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Sur la route



NICK RAY Auteur-coordinateur


Cette photo a été prise au prasat Preah Vihear, le roi des temples-montagnes, perché au sommet d’une falaise. De là, on découvre l’un de mes panoramas préférés au Cambodge – en contrebas, les plaines s’étendent à perte de vue jusqu’à l’horizon. En raison des tensions frontalières actuelles entre la Thaïlande et le Cambodge et de la présence de soldats des armées des deux pays, le site est délaissé par les touristes. Un parcours aventureux permet de le rejoindre à moto du côté cambodgien. Bien sûr, la prudence s’impose, d’autant que l’endroit, qui fut le dernier bastion des Khmers rouges, n’est pas encore totalement déminé. Il faut aussi vous méfier des vents violents qui balaient la crête et ne pas trop vous approcher du bord de la falaise !


Daniel Robinson


Cet énorme jaque, qui était placé sur un panier renversé pour être vendu en bordure de route, me faisait déjà saliver à l’idée de sa chair moelleuse à l’odeur forte et sucrée. Les gamins du coin – c’était à Koh Paen, une île du Mékong Cliquez ici – étaient aussi fascinés que moi par ce fruit gigantesque.


Greg Bloom


Les fameux 57 km de “route” de Koh Nhek à Lumphat ne sont qu’un dédale de pistes remplies d’ornières traversant la campagne profonde du Ratanakiri et du Mondolkiri. Là, me voilà à l’endroit où la piste débouche sur la rivière Srepok, à Lumphat, juste réchappé d’un éprouvant périple de quatre heures à moto-dop. De là, il fallait continuer sur Ban Lung pour trouver une boisson fraîche bien méritée.


Pour la biographie complète des auteurs, reportez-vous Cliquez ici.













À ne pas manquer


Des anciens temples perdus au cœur de la jungle aux parcs nationaux reculés balayés par les vents, de la côte sud préservée, frangée d’îles tropicales, à la cuisine, subtile et encore méconnue, le Cambodge n’en finira pas de vous séduire.


Si Angkor est un prodige de temples, Phnom Penh n’est pas en reste avec son emblématique pagode d’Argent. Dans les provinces, moult destinations permettent de belles escapades. Vous pourrez ainsi emprunter le bamboo train de Battambang ou faire un festin de crabe à Kep.


Et, partout, on vous accueillera chaleureusement, avec le sourire, les Cambodgiens étant l’un des peuples les plus amicaux de la région.



[image: ] BAYON, ANGKOR


Avez-vous l’impression que l’on vous observe ? Au sommet des hautes tours du Bayon, plus de 200 visages de pierre, portraits présumés du roi khmer Jayavarman VII, toisent les visiteurs avec une expression énigmatique.


Laurakb, voyageuse





[image: ] LES CAMBODGIENS


Parcourir le Cambodge à vélo nous a permis de visiter les principaux sites, ainsi que de petites villes et des villages. Une chose s’est vérifiée partout : les Cambodgiens adorent bavarder ! Nous avons été reçus avec des sourires et une pluie de “hello”. Grâce au bon niveau d’anglais des jeunes, nous avons pu engager des discussions approfondies. Si certains se montrent timides au premier abord, il suffit de balbutier une phrase en khmer Cliquez ici pour briser la glace et entamer la conversation.


Claire Dann et Tabitha Langford, voyageuses



[image: ] TA PROHM


Le Ta Prohm, un temple d’Angkor envahi par la jungle, est un endroit fascinant. Imaginez une promenade dans un sanctuaire en ruine, à demi dévoré par les gigantesques racines des arbres…


Crisonthemove, voyageur


Sur cette photo, Nhiem Chun, le célèbre “balayeur de Ta Prohm”, décédé en 2009 (voir encadré Cliquez ici).





[image: ] LE PALAIS ROYAL ET LA PAGODE D’ARGENT


Si Angkor Vat impressionne par sa majesté, le Palais royal Cliquez ici, dans la capitale, témoigne de la richesse de la monarchie. Le sol de la pagode d’Argent, couvert d’étincelantes dalles en argent, détonne avec la pauvreté alentour. Le Palais royal, tout aussi remarquable, complète cet ensemble somptueux.


Moontorch, voyageur



[image: ] BATTAMBANG


J’ai passé une journée mémorable à explorer les environs de Battambang à l’arrière d’une moto-dop. Les conducteurs que nous avions engagés nous ont emmenés dans des villages où nous avons assisté à l’épuisante préparation des nouilles de riz, admiré les piments qui séchaient au soleil et senti l’odeur inoubliable de la pâte de poisson fermentant dans des cuves géantes. À la fin de la journée, couverts de poussière, nous avons emprunté le bamboo train pour rejoindre Battambang.


Sasha Baskett, Lonely Planet



[image: ] STATION CLIMATIQUE DE BOKOR


Rien ne vaut une balade au milieu des ruines fantomatiques de Bokor, une ancienne station climatique coloniale construite par les Français dans les années 1920. Plus tard, durant la guerre, la ville fut occupée par les forces vietnamiennes, puis par les Khmers rouges. Son grand hôtel, le Bokor Palace, s’il rappelle celui du film Shining, porte cependant la marque de trous de balles dans les murs.


Cheryn, voyageuse





[image: ] BAMBOO TRAIN


Prenez un moteur et un essieu, placez-les sur des rails et recouvrez-les d’un plateau en bambou : bienvenue sur le bamboo train cambodgien Cliquez ici. Asseyez-vous, cramponnez-vous à la barre et croisez les doigts pour que votre jeune chauffeur sache réagir si un “train” arrive en sens inverse.


Providores, voyageur



[image: ] CRABE À KEP


La ville côtière de Kep sort doucement de sa torpeur d’après-guerre pour devenir un paradis du poisson et des crustacés. Choisir une créature marine et assister à sa préparation est un véritable plaisir ! Nous mêlant à l’animation, nous avons acheté des crabes à des femmes qui les gardent au frais dans des paniers flottants – la compétition est rude et c’est très amusant. Omniprésent, le crabe au poivre de Kampot est un pur délice, et nous nous léchions encore les babines en quittant Kep !


Annelies Mertens, Lonely Planet



[image: ] MASSAGE À SIEM REAP


Après avoir transpiré dans les temples, nous nous sommes accordé un moment de détente avec un masseur aveugle de Siem Reap. Avez-vous déjà essayé de communiquer avec quelqu’un dont vous ne parlez pas la langue et qui ne peut pas comprendre vos gestes ? Après quelques malentendus amusants, nous avons fini par enfiler un pyjama large et nous allonger. Une femme âgée, aux petites mains d’une force incroyable, a commencé à me pétrir. Si la séance n’a pas été aussi relaxante que je l’escomptais, elle m’a amenée à réfléchir sur le handicap, la capacité et la force de la volonté.


Jennifer Garrett, Lonely Planet
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Afin de faciliter le repérage de nos adresses et sites préférés, nous les signalons par un picto.
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Destination Cambodge
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QUELQUES CHIFFRES


Population : 14,7 millions d’habitants


Espérance de vie : 62 ans


Mortalité infantile : 53 pour 1 000


PNB : 11,25 milliards de $US (2008)


Taux d’alphabétisation des adultes : 76,3%


Nombre de touristes par an : 2 millions (en constante augmentation)


Nombre de moines : 60 000


Prises annuelles de poissons d’eau douce : 290 000-430 000 tonnes


Bombes lâchées sur le pays : 539 000 tonnes


Nombre de psychiatres : 26
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La plupart des visiteurs succombent à la magie du Cambodge, pays tout à la fois charmant et déroutant. Royaume des dieux, Angkor Vat, le plus majestueux de tous les temples, est une fusion spectaculaire de symbolisme, de symétrie et de spiritualité. À l’inverse, l’enfer de Tuol Sleng est un terrifiant face-à-face avec les Khmers rouges et leur machine de mort. Bienvenue dans l’énigme que constitue cette contrée passionnante, à l’histoire tour à tour édifiante et atroce, et à l’avenir encore incertain.


Les années de terreur font désormais partie du passé, et Angkor, de nouveau le symbole de la nation, attire des touristes du monde entier. La paix est revenue dans ce pays splendide, meurtri par trois décennies de guerre, et les Cambodgiens ouvrent les bras au monde. Bien que le tourisme ait réellement décollé, un voyage dans le royaume khmer reste une aventure autant que des vacances.


Le Cambodge moderne a succédé au puissant Empire khmer qui, durant la période d’Angkor, régnait sur un territoire comprenant la majeure partie des actuels Laos, Thaïlande et Vietnam. Les fabuleux temples d’Angkor, à l’ampleur et à la splendeur inégalées en Asie du Sud-Est, sont les vestiges de cet empire. À l’instar de Machu Picchu, au Pérou, et de Pétra, en Jordanie, Angkor Vat, expression la plus aboutie du génie khmer, fait partie des quelques sites de la planète qui éblouissent et saisissent le visiteur dès le premier regard.


De même qu’Angkor ne se réduit pas à son vat (temple), le Cambodge ne se limite pas à ses édifices religieux. Phnom Penh, capitale chaotique et fascinante, est le centre des intrigues politiques, de l’activité économique et des débats intellectuels. Trop souvent négligée par les touristes pressés qui privilégient Angkor, cette ville à la vitalité retrouvée séduit par son somptueux emplacement en bord de fleuve, sa renaissance culturelle et des bars et des restaurants qui rivalisent facilement avec les meilleurs d’Asie du Sud-Est.


Principales destinations, Siem Reap et Phnom Penh forment des sortes de bulles, à mille lieues du Cambodge rural. Pour découvrir la vraie saveur du pays, ses paysages intemporels de rizières éblouissantes et de palmiers à sucre, passez quelque temps dans les srok (provinces), comme les appellent les Cambodgiens, et partez pour un dar leng (balade) dans la campagne.


Jusqu’à présent épargnées par le tourisme de masse, des îles tropicales frangent la côte sud, où les voyageurs peuvent encore, pour un temps, jouer les Robinson Crusoé. Dans l’arrière-pays, la chaîne des Cardamomes se dresse au cœur d’une vaste région tropicale préservée, territoire d’une faune farouche et d’un écotourisme émergent. Quelques-uns des derniers dauphins d’eau douce de la région évoluent dans le puissant Mékong, qui traverse le pays ; cyclistes et motards peuvent longer son cours sinueux au fil des villages traditionnels. Des minorités ethniques vivent dans le Nord-Est, monde à part sauvage et montagneux, parsemé de sites naturels, dont des chutes rugissantes et de superbes lacs de cratère.


Malgré tant de splendeur, la vie est difficile pour le Cambodgien moyen dans un pays qui reste l’un des plus pauvres d’Asie. Les habitants doivent se battre contre les caprices de la nature et des politiciens. Selon le Programme des Nations unies pour le développement (PNUD ; www.undp.org/french), le Cambodge demeure plus pauvre que le Congo et les îles Salomon, et se place juste devant le Myanmar (Birmanie). Transparence internationale (www.transparence-france.org), une organisation non gouvernementale (ONG) qui lutte contre la corruption, classe le pays 158e sur 180. Les revenus de nombreux Cambodgiens continuent de stagner et se comptent seulement en centaines de dollars annuels. Quant aux maigres salaires des fonctionnaires, enseignants compris, ils ne leur permettent pas de vivre décemment.


L’environnement, l’un des grands attraits du pays, est aujourd’hui grandement menacé. Des forêts anciennes sont rasées pour céder la place à des plantations, les fleuves sont domptés pour alimenter des centrales hydroélectriques, et de grandes compagnies pétrolières explorent la côte sud. Si toutes ces actions contribuent à renforcer une économie en croissance continue – du moins jusqu’à l’arrivée de la crise financière mondiale –, elles ne devraient guère encourager l’écotourisme balbutiant.


Le Cambodge ressemble à une star adolescente : tout le monde veut en tirer parti, sans toujours se soucier de son bien. Le gouvernement, longtemps dédaigné par les compagnies internationales, entend profiter des nouvelles opportunités. Tandis que les contrats se signent comme des autographes, certains s’inquiètent du développement national à long terme. Les Chinois ont engagé de gros investissements et ont promis, fin 2009, une aide correspondant à 1,1 milliard de dollars, soit infiniment plus que tous les autres donateurs réunis – et ce sans lourdes conditions à l’appui. Habile politique ? Pékin prêche pour son clocher, loin des préoccupations de Bruxelles.


Importante source de bénéfices, le tourisme a fourni des débouchés et des emplois à la nouvelle génération. Il a également contribué à la renaissance des arts traditionnels et permis au pays de recouvrer fierté et optimisme après des décennies de guerre et un génocide. Mais cette industrie a également des côtés sombres, tels le tourisme sexuel, l’exploitation humaine et les casinos. Le royaume est bien placé pour tirer les enseignements des erreurs de ses voisins et opter pour le développement d’un tourisme durable. Encore faudrait-il que les autorités ne privilégient pas les gains à court terme que procurent des investissements astronomiques. Le Cambodge peut-il satisfaire tous les visiteurs ? La réponse est oui jusqu’à présent. Toutefois, une nouvelle ère s’ouvre, et les plages sont désormais âprement convoitées.


Tel Janus, le Cambodge offre deux visages : l’un pimpant et joyeux, l’autre sombre et complexe. Alors que des citadins sont illégalement expulsés ou qu’un général s’empare d’une terre sans autre forme de procès, une ONG ouvre une nouvelle école qui fournit une meilleure éducation et un programme de purification de l’eau améliore la vie des villageois. Tel est le yin et le yang du Cambodge, pays qui enchante et déconcerte selon les facettes que l’on découvre.


Si le Cambodge possède la huitième merveille du monde, ses habitants constituent son principal trésor. Les Khmers sont sortis de l’enfer et, malgré des années de massacres, de misère et d’instabilité politique, ils ont gardé le sourire. Nul ne quitte ce royaume énigmatique sans un sentiment d’affection et d’admiration pour son peuple.


Des plages aussi belles qu’en Thaïlande sans l’afflux de touristes, une nature aussi reculée qu’au Laos et moins explorée, une cuisine aussi subtile qu’au Vietnam encore méconnue et des temples qui font de l’ombre à ceux du Myanmar et de l’Indonésie… Le cœur de l’Asie du Sud-Est concentre tout ce que la région a à offrir dans un petit pays. Si vous aviez prévu de ne passer qu’une semaine au Cambodge, il est temps de changer d’avis !













Mise en route
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QUAND PARTIR


COÛT DE LA VIE


TOURISME RESPONSABLE


LIVRES À EMPORTER


SITES INTERNET
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Un voyage au Cambodge permet de découvrir l’essence de l’Asie du Sud-Est. Si les splendides temples d’Angkor restent inégalés, bien d’autres attraits complètent le fabuleux héritage de l’Empire khmer : Phnom Penh, la capitale animée, des centaines de kilomètres de plages tropicales intactes, le majestueux Mékong, une culture vivante et un peuple parmi les plus accueillants d’Asie. L’absence de sophistication ajoute incontestablement au charme du pays. Avec un peu de patience et d’humour, vous apprécierez les surprises que réserve le Cambodge, destination d’aventure s’il en est.


QUAND PARTIR
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Reportez-vous à la rubrique Climat Cliquez ici pour plus d’informations.
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Le Cambodge se visite en toute saison. Décembre et janvier constituent néanmoins la période idéale, avec un taux d’humidité relativement bas, peu de pluies et une brise rafraîchissante qui balaie le pays. Ces mois correspondent également à la haute saison touristique.


À partir de février, la température augmente et atteint son maximum en avril, dépassant souvent 40°C. En mai ou juin, la mousson du sud-ouest apporte les pluies, et l’humidité ambiante fait se liquéfier le plus endurci des baroudeurs. La saison des pluies, qui dure jusqu’en octobre, n’est cependant pas une mauvaise période, avec de fortes mais brèves averses. Une végétation luxuriante entoure Angkor, et les douves sont alors remplies d’eau. En revanche, les déplacements deviennent difficiles dans les régions reculées.


Vous pouvez faire coïncider votre voyage avec l’un des événements marquants du calendrier cambodgien, comme le Bon Om Tuk ou le Nouvel An khmer (voir Cliquez ici).


Retour au début du chapitre


COÛT DE LA VIE
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N’OUBLIEZ PAS…


N’emportez que le minimum. Vous trouverez pratiquement tout sur place, à des prix nettement inférieurs. Les produits de toilette et de beauté ne manquent pas, et les vêtements, chaussures et sacs à dos coûtent bien moins cher qu’en Occident. Les tampons hygiéniques, disponibles dans les grandes villes, sont introuvables dans les régions reculées.


Un couteau suisse, simplement muni d’une lame et d’un ouvre-boîte, vous sera utile, ainsi qu’une lampe de poche, une boussole et une carte mémoire supplémentaire pour votre appareil photo ou votre Caméscope.


Pensez aussi à emporter des bouchons d’oreilles, un adaptateur électrique universel, une housse imperméable pour votre sac à dos et un antimoustique. Enfin, le secret du voyageur heureux : munissez-vous de sacs en plastique pour garder séparées vos affaires propres, et surtout… sèches. Vous ne le regretterez pas à la fin d’une longue journée pluvieuse !
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En fonction de vos goûts et du confort souhaité, le coût d’un voyage au Cambodge peut aller de ridiculement bas à des sommes exorbitantes. Si votre budget est très serré, vous pouvez survivre avec 15 $US par jour, ou 30 $US en vous accordant quelques plaisirs. Prévoyez de 75 à 150 $US par jour pour descendre dans de bons hôtels, bien manger et voyager confortablement. Avec 200 $US par jour ou plus, vous profiterez d’un train de vie luxueux.


Dans les endroits touristiques, les hébergements les moins chers coûtent de 2 à 5 $US. Comptez de 10 à 20 $US pour bénéficier d’équipements tels que la climatisation, une TV satellite, un réfrigérateur et l’eau chaude. Avec 50 $US, vous aurez accès aux trois-étoiles et aux hôtels de charme. Loger dans un cinq-étoiles vous reviendra au moins à 100 $US. N’hésitez pas à négocier les prix en basse saison ou lorsque les clients se font rares.


Moins connue que celles de ses voisins thaïlandais et vietnamiens, la cuisine cambodgienne est tout aussi délicieuse. Un repas dans la rue ou dans un marché peut se limiter à 2 000 r ; pour 2-3 $US, vous ferez un festin. Un restaurant khmer local vous offrira plus de confort et un repas moyennant quelque 2 $US. Dans les élégants restaurants khmers, asiatiques et internationaux, comptez de 4 à 10 $US, voire 50 $US ou plus en fonction des vins choisis.
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QUELQUES PRIX


Une chambre d’hôtel climatisée : 10-20 $US


Un repas au restaurant : 4-15 $US


Une connexion Internet : 0,40-2 $US l’heure


Un numéro du Cambodia Daily : 1 200 r


Un krama (écharpe) : 1-2 $US
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Des vols intérieurs relient Phnom Penh et Siem Reap. Des bateaux rapides desservent plusieurs destinations touristiques, offrant un parcours souvent plus pittoresque que la route. De nombreuses compagnies de bus sillonnent le pays pour des prix dérisoires. Taxis collectifs et pick-up les remplacent sur les routes plus accidentées. Actuellement, les trains ne transportent plus de passagers, mais nul ne regrettera les tortillards qui se déplaçaient à une vitesse moyenne de 20 km/h. Pour un maximum de souplesse, louez une voiture ou un 4x4 et voyagez en compagnie d’un guide. Pour plus de détails, voir le chapitre Transports Cliquez ici.


Étape incontournable, la visite d’Angkor implique un droit d’entrée de 20 $US pour la journée, 40 $US pour trois jours et 60 $US pour une semaine. À cela s’ajoute le transport jusqu’au site et entre les temples, soit 2 $US pour un vélo, environ 8 $US pour une moto-dop (moto-taxi), de 10 à 15 $US pour un tuk-tuk (petite carriole couverte tirée par une moto) et de 25 à 50 $US pour une voiture.


Retour au début du chapitre


TOURISME RESPONSABLE


Depuis ses débuts en 1973, Lonely Planet encourage ses lecteurs à voyager de manière responsable en limitant leur impact et à expérimenter la magie du voyage en indépendant. À l’heure où les voyages internationaux connaissent une croissance stupéfiante, nous restons convaincus de leurs bienfaits potentiels. Toutefois, comme toujours, nous vous incitons à mesurer la portée de votre visite, tant sur l’environnement global que sur l’économie, la culture et l’écosystème du pays.


Le Cambodge est sorti de l’enfer, et il existe bien des manières de lui apporter votre contribution. Naturellement, l’idéal consiste à prolonger votre séjour et à sortir des sentiers battus afin de mieux répartir votre apport financier. Toutefois, même lors d’une courte visite, vous pourrez faire des achats sur les marchés et privilégier les restaurants et les boutiques qui viennent en aide aux déshérités. Vous trouverez d’autres suggestions dans l’encadré Cliquez ici du chapitre Cuisine cambodgienne, ainsi que dans les rubriques Où se restaurer et Achats des chapitres Phnom Penh et Siem Reap ou des autres villes dans les différents chapitres.


Les sites Internet ci-dessous (en anglais) fournissent des renseignements et des conseils sur le tourisme durable et le voyage responsable :




	
Cambodia Community-Based Ecotourism Network (www.ccben.org). Site officiel de promotion de l’écotourisme au profit des villages. Informations sur les projets et les initiatives dans tout le pays.


	
ChildSafe (www.childsafe-cambodia.org). Information sur la campagne ChildSafe, qui vise à mettre un terme au tourisme pédophile et à protéger les enfants vulnérables de toute forme d’exploitation.


	
ConCERT (www.concertcambodia.org). ONG basée à Siem Reap, dont le but est de “développer les liens entre populations locales, environnement et tourisme responsable”.


	
Heritage Watch (www.heritagewatch.org). Site d’un programme de tourisme patrimonial, destiné à éveiller l’intérêt du public pour les sites reculés et leur protection.









[image: ]


Retour au début du chapitre



TOP 10          [image: ]



TEMPLES ANCIENS


Le Cambodge comporte d’innombrables monuments érigés par les dieux-rois. Temples majestueux dressés au sommet de montagnes, mystérieuses forteresses oubliées dans la jungle, lits de rivière sculptés ou cités de brique préangkoriennes : les occasions de s’émerveiller ne manquent pas. Voici notre sélection :




	
Angkor Vat, le plus majestueux de tous les temples


	
Banteay Chhmar, un ensemble de temples oublié du Nord-Ouest


	
Banteay Srei, le joyau de l’art angkorien


	
Bayon et ses 216 visages énigmatiques


	
Beng Mealea, aussi vaste qu’Angkor et dévoré par la jungle


	
Kbal Spean, la rivière aux Mille Linga


	
Koh Ker, la gigantesque capitale édifiée par un usurpateur


	
Prasat Preah Vihear, le plus spectaculaire des temples-montagnes


	
Sambor Prei Kuk, la première ville-temple de la région


	
Ta Prohm, délibérément abandonné à la nature envahissante





TRAGÉDIE EN MOTS


L’abîme dans lequel le Cambodge a plongé dans les années 1970 constitue un tragique pendant à la gloire de l’empire d’Angkor. Cinq années de guerre civile ont abouti à la prise du pouvoir par les Khmers rouges. Après avoir proclamé l’année zéro, ceux-ci ont instauré un régime radical d’une effarante férocité. Les ouvrages suivants vous permettront de comprendre les raisons de ce désastre.




	
Le Génocide au Cambodge, 1975-1979 : race, idéologie et pouvoir, Ben Kiernan (Gallimard, 1998)


	
Cambodge année zéro, François Ponchaud (Éditions Kailash, 1998)


	
La Machine khmère rouge, Monti Santésok S-21, Rithy Panh et Christine Chaumeau (Flammarion, 2009)


	
S-21 ou le crime impuni des Khmers rouges, David Chandler (Éditions Autrement, 2002)


	
Le Portail, François Bizot (Folio, Gallimard, 2002)


	
Dans l’enfer de Tuol Sleng, Vann Nath (Calmann-Lévy, 2008)


	
Pol Pot. Anatomie d’un cauchemar, Philip Short (Denoël, 2007)


	
Le procès des Khmers rouges. Trente ans d’enquête sur le génocide cambodgien, Francis Deron (Gallimard, 2009)


	
Dans les yeux du bourreau, Pierre-Olivier Sur (JC Lattès, 2010)


	
Rouge barbare, Billon Ung Boun-Hor (Res publica, 2007)





AVENTURE


Si vous recherchez l’aventure, le Cambodge vous laissera des souvenirs inoubliables. Voici des suggestions de choses à voir ou à faire dans cet esprit.




	Le pèlerinage par la route jusqu’au prasat Preah Vihear



	La détente sur les plages de la splendide île de Koh Kong



	Une semaine au milieu de la faune des forêts du parc national de Virachey



	Une promenade en pirogue dans la forêt inondée de Kompong Pluk



	La découverte des pagodes souterraines dans les grottes de la province de Kampot



	Un trajet en bamboo train Cliquez ici aux alentours de Battambang


	Une nuit sous la tente dans la jungle près du temple de Preah Khan



	L’observation de certains des plus rares grands oiseaux aquatiques d’Asie, dans la réserve ornithologique de Prek Toal



	Une randonnée à VTT vers les villages traditionnels du Mékong, sous la houlette de Mekong Discovery Trail



	L’exploration des grandes forêts pluviales des lointaines Cardamomes
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Mekong Discovery Trail (www.mekongdiscoverytrail.com). Cet organisme promeut l’écotourisme le long du Mékong, sur un “sentier découverte” de 180 km, au bénéfice des populations locales.


	
Responsible Travel (www.responsible-travel.org). Des conseils pratiques pour un voyage responsable.


	
Sam Veasna Center for Wildlife Conservation (www.samveasna.org). La meilleure source de renseignements sur la visite des magnifiques réserves ornithologiques du Cambodge, dans le respect de l’environnement.


	
Stay Another Day (www.stay-another-day.org). Ce site excellent incite les touristes à prolonger leur séjour avec de nombreuses suggestions d’excursions d’une journée, de découvertes de projets spécifiques et de choses inhabituelles à voir et à faire.
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LIVRES À EMPORTER


La Nuit du dragon. Voyages en Indochine (1952, réédité par Picquier en 2004), de Norman Lewis, est un classique des récits de voyage. Au cours de ses périples, l’auteur, un Gallois, a navigué sur le lac Tonlé Sap en faisant halte à Angkor.


Voyage dans les royaumes de Siam, de Cambodge, de Laos et autres parties centrales de l’Indochine, d’Henri Mouhot (1864, réédité par Arléa en 2010), est le récit de celui qui a “redécouvert” Angkor.


L’Empire des rois khmers, de Thierry Zéphir (Gallimard, 1997), un ouvrage très accessible illustré de nombreuses photos, permet de découvrir l’art et l’architecture de l’Empire khmer. Il explique également les raisons de l’ascension et de la chute de ce grand empire.


Indochine, un rêve d’Asie (Omnibus, 1995) est une anthologie regroupant des romans, des récits et des nouvelles ayant l’Indochine pour cadre. Parmi ces textes, Un pèlerin d’Angkor, de Pierre Loti, raconte l’expédition au Cambodge de cet écrivain voyageur.


Publié à l’origine en 1872, Éloge de l’éléphant, de Jules Brossard de Corbigny (Magellan & Cie, 2005), relate la traversée du Cambodge à dos d’éléphant par le représentant du protectorat français.


Indochine, d’Albert Londres (Magellan & Cie, 2008), comprend plusieurs articles du célèbre journaliste, écrits en 1922 au cours d’un voyage en Orient. L’un d’eux, “Le prince Pongara et le roi Sisowath – Les éléphants blancs”, décrit avec humour son passage au Cambodge.


Né au Cambodge en 1887, George Groslier fut le créateur et le premier conservateur du musée de Phnom Penh. Il a publié de nombreux ouvrages sur l’archéologie et l’art khmers, et aussi plusieurs romans : La Route du plus fort et Le Retour à l’argile (tous deux réédités aux éditions Kailash en 1994) évoquent le chemin que certains colons, abandonnant leurs préjugés, firent vers la culture khmère.


Les Collections du musée national de Phnom Penh. L’art du Cambodge ancien, de Nadine Dalsheimer (Magellan & Cie, 2001), illustré de photos splendides, passionnera tous ceux qui s’intéressent à l’art khmer.


Enfin, un grand classique, La Voie royale, d’André Malraux (1930, réédité chez LGF en 2008), raconte sous une forme romancée les mésaventures d’un archéologue français dans la jungle cambodgienne.
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SITES INTERNET




	
Angkor, la cité perdue des rois khmers (angkor.wat.online.fr). Un site très complet consacré à Angkor et à l’art khmer, illustré de plans et riche en explications.


	
Ka-set (www.ka-set.info). Site d’information en français précieux pour comprendre le Cambodge contemporain, mais qui a du mal à fonctionner faute de moyens.


	
Khmer-Network (www.khmer-network.com). Un portail francophone très complet et très pratique sur le Cambodge.


	
Le Petit Journal (http://www.lepetitjournal.com/cambodge.html). Pages du média des Français et francophones à l’étranger consacrées au Cambodge.


	
Lonely Planet (www.lonelyplanet.fr). Une présentation synthétique du Cambodge dans la rubrique Destinations, le forum pour poser toutes vos questions sur le pays et une newsletter pour vous tenir informé de l’;actualité du voyage.


	
Ministère du Tourisme (www.mot.gov.kh). Un peu daté et en anglais, ce site contient néanmoins des liens utiles pour des hôtels, des restaurants et des agences de voyages.


	
Office du tourisme du Cambodge (www.tourismcambodia.com). Le site de l’office national du tourisme cambodgien : une mine d’informations.


	
Réseau Asie (www.reseau-asie.com). Un réseau créé pour mettre en relation les enseignants et chercheurs qui consacrent leurs travaux à l’Asie. Nombreux articles et références bibliographiques.


	
Things Asian (www.thingsasian.com). D’innombrables informations sur la culture de la région du Mékong – architecture, littérature, mode, etc. En anglais.


	
Vivre khmer, cybervillage du Cambodge (www.vivrekhmer.org). Un site de passionnés, très complet ; nombreuses informations culturelles et pratiques.
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Fêtes et festivals
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JANVIER-AVRIL


MAI-AOÛT


SEPTEMBRE-DÉCEMBRE
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Pourquoi ne pas planifier votre voyage en fonction d’une fête majeure ? Les jours fériés et les fêtes suivent le calendrier lunaire, et leurs dates varient d’une année à l’autre. Renseignez-vous.


JANVIER-AVRIL


CHAUL CHNAM CHEN (NOUVEL AN CHINOIS)      fin jan à mi-fév



Entre fin janvier et mi-février, les Chinois du Cambodge fêtent leur Nouvel An, qui équivaut à la fête du Têt pour les Vietnamiens. Les commerces de Phnom Penh, presque tous tenus par des Chinois, sont alors fermés, tandis que des danses du dragon animent les rues. Nombre de Vietnamiens vivant au Cambodge retournent alors dans leur pays pour une semaine ou plus.


CHAUL CHNAM KHMER (NOUVEL AN KHMER)      mi-avr



Durant les trois jours des joyeuses festivités du Nouvel An khmer, les Cambodgiens font des offrandes aux temples, astiquent leur maison et échangent des cadeaux. Les aspersions d’eau et de talc transforment les touristes perplexes en statues de plâtre. Des foules convergent vers le vat Phnom, dans la capitale, où les femmes feront attention aux groupes de jeunes gens en goguette. Les Khmers viennent aussi en nombre à Angkor – qu’il vaut mieux alors éviter si vous souhaitez découvrir les temples dans un calme propice à la réflexion. Cela dit, les festivités restent relativement calmes, comparées aux excès qu’elles suscitent en Thaïlande ou au Laos.
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MAI-AOÛT


CHAT PREAH NENGKAL (CÉRÉMONIE DU SILLON SACRÉ)      début mai



Conduite par la famille royale, cette cérémonie est un rituel agricole qui marque le début de la plantation du riz. Elle se déroule devant le Musée national Cliquez ici, près du Palais royal, à Phnom Penh. Les bœufs royaux sauraient, dit-on, si la récolte sera abondante ou non.


VISAKHA PUJA (FÊTE DU BOUDDHA)      mai-juin



Les célébrations de la naissance, de l’illumination et de la parinibbana (mort) du Bouddha se concentrent dans les vat. La fête, qui tombe le 8e jour du 4e mois lunaire, revêt une ampleur particulière à Angkor Vat, où des moines effectuent des processions aux flambeaux.
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SEPTEMBRE-DÉCEMBRE


P’CHUM BEN (FÊTE DES MORTS)      sept-oct



Lors de cette fête, comparable à la Toussaint, on rend hommage aux défunts par des offrandes faites aux vat : argent, fleurs, cierges et encens, aussi bien que nourriture et boissons, sont transmis par l’intermédiaire des moines. La fête de P’chum Ben dure plusieurs jours, durant lesquels les fidèles bouddhistes sont censés faire le tour de sept temples.


BON OM TUK (FÊTE DE L’EAU)      oct-nov



Cette fête commémore la victoire de Jayavarman VII sur les Chams qui occupaient Angkor en 1177. Elle marque aussi l’inversion du cours du Tonlé Sap – un phénomène naturel remarquable. C’est l’un des événements les plus importants du calendrier khmer et une période idéale pour visiter Phnom Penh ou Siem Reap : des courses de bateaux ont lieu sur le Tonlé Sap et le Siem Reap. Chaque bateau, décoré de couleurs vives, est propulsé par quarante rameurs. Jusqu’à deux millions de visiteurs affluent alors dans la capitale pour profiter des réjouissances, qui comportent également concerts, stands de nourriture, manèges et feux d’artifice. Prévoyez de réserver votre hébergement à l’avance.
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Itinéraires
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LES GRANDS CLASSIQUES


HORS DES SENTIERS BATTUS


VOYAGE THÉMATIQUE
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LES GRANDS CLASSIQUES


À LA DÉCOUVERTE DU CAMBODGE      Deux semaines





Comptez deux semaines à un rythme soutenu, trois semaines si vous prenez votre temps. Des transports publics desservent la majeure partie de ce circuit. Pour les excursions comme Kep et Sambor Prei Kuk, louez une moto. À Angkor, circulez à moto-dop ou en tuk-tuk. Plus d’argent, moins de temps ? Louez une voiture et forcez l’allure.
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À Phnom Penh Cliquez ici, admirez les superbes sculptures angkoriennes du Musée national Cliquez ici et l’époustouflante pagode d’Argent Cliquez ici. Faites des emplettes au psar Tuol Tom Pong Cliquez ici et profitez de la vie nocturne Cliquez ici, animée jusqu’à l’aube.


Prenez un bateau rapide jusqu’à Phnom Da Cliquez ici, puis continuez au sud vers la bourgade coloniale de Kampot Cliquez ici. De là, explorez l’ancienne station climatique de Bokor Cliquez ici, la ville côtière de Kep Cliquez ici et les pagodes troglodytiques de Phnom Chhnork Cliquez ici et de Phnom Sorsia Cliquez ici.


Partez ensuite vers l’ouest jusqu’à Sihanoukville Cliquez ici, première station balnéaire du pays, et régalez-vous de fruits de mer après une plongée sous-marine ou une journée de farniente au soleil. Repassez par Phnom Penh pour gagner Kompong Thom Cliquez ici, où les temples de brique préangkoriens de Sambor Prei Kuk Cliquez ici vous donneront un avant-goût de l’étape suivante.


Terminez votre périple par Angkor, lieu d’une splendeur à couper le souffle. Laissez-vous saisir par la perfection d’Angkor Vat Cliquez ici, l’étrangeté du Bayon Cliquez ici et le foisonnement de la végétation dans le Ta Prohm Cliquez ici. Enfin, aventurez-vous jusqu’à Kbal Spean Cliquez ici ou au Beng Mealea Cliquez ici, perdu dans la jungle.
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L’EXPÉRIENCE CAMBODGIENNE      Un mois





On peut suivre ce circuit en sens inverse, en partant de Siem Reap et en quittant le Cambodge par bateau vers le Vietnam ou le Laos. Si vous arrivez du Laos, faites un crochet à l’est par le Ratanakiri avant de partir vers le sud. Les bus sur les grands axes, les taxis sur les petites routes et les bateaux sur les nombreux cours d’eau facilitent les déplacements.
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Le Cambodge est un petit pays ; en dépit du mauvais état de certaines routes et de la lenteur des transports, un mois suffit pour faire le tour des principaux sites.


En partant de Phnom Penh Cliquez ici, découvrez la beauté du Nord-Est en suivant l’itinéraire Circuit dans les montagnes Cliquez ici. Afin de pouvoir visiter le reste du pays, choisissez entre la province du Ratanakiri Cliquez ici et celle du Mondolkiri Cliquez ici. Facilement accessibles par la route, les collines du Mondolkiri conviendront mieux aux voyageurs à petit budget, alors que le Ratanakiri se situe sur la route qui mène du Cambodge au Laos.


Dirigez-vous ensuite vers la côte sud au gré de l’itinéraire décrit dans À la découverte du Cambodge Cliquez ici. Passez quelques nuits à Kep Cliquez ici ou dans l’une des îles proches, et prenez un bateau à Sihanoukville Cliquez ici pour profiter des îles, au large. En revenant vers la capitale, ne manquez pas le parc national de Kirirom Cliquez ici, célèbre pour sa forêt de pins peuplée d’ours noirs et ses vues spectaculaires sur la chaîne des Cardamomes.


Puis cap au Nord-Ouest pour rejoindre la charmante Battambang Cliquez ici, l’une des villes coloniales les mieux préservées du pays, d’où vous pourrez explorer les villages alentour et emprunter le bamboo train. Prenez alors le bateau, d’une lenteur proverbiale, qui vous mènera à Siem Reap Cliquez ici le long des méandres de la Sangker en traversant de splendides paysages, puis consacrez plusieurs jours aux temples d’Angkor Cliquez ici.


Profitez des merveilles d’Angkor et de ses environs, mais gardez un peu de temps pour aller jusqu’à Koh Ker Cliquez ici, la capitale rivale, noyée dans la jungle, ou jusqu’au prasat Preah Vihear Cliquez ici, un temple-montagne perché au bord d’une falaise à la frontière thaïlandaise.
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HORS DES SENTIERS BATTUS


LES TEMPLES PERDUS DU NORD-OUEST




Cet itinéraire difficile est mal desservi par les transports publics. Comptez au moins une semaine et ne le tentez pas pendant la saison des pluies. Les motards expérimentés peuvent faire le parcours en moto tout-terrain. Un 4x4 offre une solution plus confortable. Vous pouvez aussi combiner pick-up et moto-dop, mais vous aurez besoin d’un masseur à l’arrivée…
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Réputés pour leur splendeur, les magnifiques temples d’Angkor ne constituent, de fait, que la capitale d’un puissant et vaste empire qui s’étendait jadis sur une grande partie de l’Asie du Sud-Est. Au cœur de la jungle cambodgienne, d’autres fabuleux édifices, oubliés du monde pendant des siècles, offrent une parfaite excuse pour prolonger son séjour dans cette région.


Ce parcours difficile, le long de mauvaises routes, relie Phnom Penh à Siem Reap, la porte d’Angkor. De Phnom Penh Cliquez ici, allez au nord vers Kompong Thom Cliquez ici et la capitale préangkorienne de Sambor Prei Kuk Cliquez ici, première ville-temple d’Asie. Quittez la civilisation et entamez (en saison sèche seulement) le trajet aventureux en direction du nord-ouest jusqu’au temple de Preah Khan Cliquez ici, l’un des plus vastes monuments angkoriens.


Continuez vers Koh Ker Cliquez ici, capitale fondée par un usurpateur au Xe siècle, et explorez les monuments éparpillés dans la jungle.


Bâti au bord d’une falaise vertigineuse, le prasat Preah Vihear Cliquez ici, le plus fascinant des temples-montagnes, représente le summum de l’audace architecturale angkorienne. De là, une route facile mène à Siem Reap Cliquez ici via l’ancien bastion khmer rouge d’Anlong Veng Cliquez ici. À Siem Reap, visitez les temples d’Angkor Cliquez ici, incontournables, puis le splendide Banteay Chhmar Cliquez ici.
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CIRCUIT DANS LES MONTAGNES




Sur les grands axes, ce circuit se fait facilement en bus, en taxi collectif ou en pick-up. Toutefois, tant que les routes ne sont pas terminées, nous le déconseillons pendant la saison des pluies. Les motards aguerris peuvent circuler entre le Mondolkiri et le Ratanakiri par l’une des pistes les plus accidentées du pays. Du Ratanakiri, on peut rejoindre le Laos par la route.
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Avec ses douces collines et ses cascades secrètes, le nord-est du Cambodge est un univers à part, peuplé d’un patchwork de minorités ethniques dont certaines se déplacent toujours à dos d’éléphant. Tout y est différent : les paysages, les sons, mais aussi la température, bien plus fraîche que dans le reste du pays.


En partant de Phnom Penh Cliquez ici, passez par Kompong Cham Cliquez ici, ville animée au bord du Mékong, avant de rallier, à l’est, Sen Monorom Cliquez ici. Un petit séjour dans l’agréable capitale de la province du Mondolkiri vous permettra de vous baigner dans la chute de Bou Sraa Cliquez ici, l’une des plus grandes du pays, de découvrir le comportement des éléphants Cliquez ici et d’explorer des villages bunong, avant de revenir vers le Mékong et la jolie bourgade de Kratie Cliquez ici. Là, vous pourrez observer l’un des mammifères les plus rares du monde, le dauphin de l’Irrawaddy.


Remontez le Mékong vers le nord jusqu’à la province de Stung Treng Cliquez ici, qui s’ouvre aux circuits d’écotourisme et où l’on trouve également des dauphins d’eau douce, près de la frontière du Laos. À l’est, Ban Lung Cliquez ici, capitale de la province du Ratanakiri, constitue une base idéale pour des expériences inoubliables : une baignade dans la plus belle piscine naturelle du pays à Boeng Yeak Lom Cliquez ici ; la visite des villages de minorités ethniques autour de Voen Sai et d’Andong Meas Cliquez ici ; une épopée fluviale au fil du Tonlé San autour de Ta Veng Cliquez ici ou une randonnée dans les profondeurs des forêts du parc national de Virachey Cliquez ici.


Les aventuriers et les motards peuvent aller directement du Mondolkiri au Ratanakiri en passant par le village de Koh Nhek Cliquez ici. Si le trajet de Sen Monorom à Koh Nhek ne présente aucune difficulté, les routes disparaissent au-delà et vous aurez besoin d’un conducteur de moto-dop pour vous guider.
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VOYAGE THÉMATIQUE


LES CARDAMOMES SAUVAGES ET LA CÔTE INEXPLORÉE
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Le corridor de conservation de Koh Kong Cliquez ici, à la pointe sud-ouest du pays, donne un aperçu de la diversité des écosystèmes de la chaîne des Cardamomes, des pinèdes des hauts plateaux à la côte frangée de mangroves et de plages intactes, en passant par la dense forêt pluviale. Depuis l’ancien port de contrebandiers de Krong Koh Kong Cliquez ici, prenez une moto-dop ou un bateau jusqu’à la cascade de Tatai Cliquez ici, où vous pourrez loger dans des hébergements écologiques. Continuez vers l’intérieur des terres jusqu’au poste de rangers de Thma Bang Cliquez ici, dans la forêt protégée des Cardamomes centrales, pour explorer les habitats de l’Areng, où vivent des scléropages d’Asie et des crocodiles du Siam, deux espèces menacées. Krong Koh Kong est aussi une bonne base pour une excursion en bateau dans les mangroves préservées de la réserve naturelle de Peam Krasaop Cliquez ici et sur l’île de Koh Kong Cliquez ici, dotée de sept plages vierges sur la côte ouest. La côte nord-ouest du parc national de Botum Sakor Cliquez ici se situe de l’autre côté du chenal, mais les belles plages au sud sont plus facilement accessibles depuis Koh Sdach Cliquez ici, une île desservie par le ferry Sihanoukville-Krong Koh Kong Cliquez ici, située à proximité d’excellents sites de snorkeling. Pour découvrir la côte est du parc bordée de mangroves – ainsi que la rivière Ta Op Cliquez ici et ses singes –, louez un bateau à Andoung Tuek Cliquez ici. De là, vous pourrez aussi remonter la rivière jusqu’au village de Chi Phat Cliquez ici. Jadis connu pour ses braconniers, il est aujourd’hui le site d’un projet d’écotourisme pionnier. Parmi les écolodges installés dans les environs du corridor de conservation de Koh Kong, citons le Rainbow Lodge et le Four Rivers Floating Ecolodge, tous deux sur la rivière Tatai.
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Histoire
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L’ORIGINE DES KHMERS


LES PREMIERS ROYAUMES CAMBODGIENS


L’ESSOR DE L’EMPIRE D’ANGKOR


LE DÉCLIN ET LA CHUTE D’ANGKOR


LES FRANÇAIS AU CAMBODGE


LES ANNÉES SIHANOUK


VERS LA GUERRE CIVILE


LA RÉVOLUTION KHMÈRE ROUGE


L’INTERVENTION VIETNAMIENNE


L’APRONUC À LA BARRE


LA LENTE ÉCLOSION DE LA PAIX


LE CAMBODGE AUJOURD’HUI


CHRONOLOGIE
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Après de glorieux débuts, dont le point culminant fut le puissant empire d’Angkor, qui domina la région pendant quatre cents ans, le Cambodge entama un long déclin à partir du XIIIe siècle, alors que ses voisins en plein essor empiétaient peu à peu sur son territoire. Au XXe siècle, la situation prit un tour tragique lorsqu’une guerre civile meurtrière conduisit à l’avènement du régime génocidaire khmer rouge (1975-1979), un cauchemar dont le pays ne s’est pas encore remis.


L’ORIGINE DES KHMERS
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Cambodge, de Danielle et Dominique-Pierre Guéret (Actes Sud, 2009), est une somme sur la civilisation et l’art khmers, offrant à voir le patrimoine aussi bien artisanal qu’architectural, révélant la richesse culturelle de chaque région du pays.
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À l’époque du Funan, le port d’Oc-Eo, dans le delta du Mékong aujourd’hui vietnamien, était un important carrefour commercial entre l’Asie et l’Europe. Des archéologues y ont trouvé des monnaies romaines et des céramiques chinoises.
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Selon la légende, le Cambodge naquit de l’union d’une princesse et d’un étranger, un Indien brahmane nommé Kaundinya. La princesse était la fille d’un roi-dragon qui régnait sur une terre recouverte par les eaux. Un jour, alors que Kaundinya naviguait à proximité, la princesse vint à sa rencontre à bord d’une barque. Kaundinya tira une flèche de son arc magique dans le bateau de la princesse qui, effrayée, accepta de l’épouser. Pour constituer la dot de sa fille, le roi-dragon but les eaux qui recouvraient son pays et l’offrit à Kaundinya. Le nouveau royaume fut appelé Kambuja.


Comme beaucoup de légendes, celle-ci ne révèle pas grand-chose sur le plan historique, mais elle évoque les racines culturelles du Cambodge et notamment ses relations avec le sous-continent indien. Ses traditions en matière de religion, de royauté et d’écriture proviennent d’Inde et commencèrent à se fondre en une entité culturelle propre entre le Ier et le Ve siècle.


On ignore presque tout du Cambodge préhistorique. La majeure partie du Sud-Est était constituée d’un vaste golfe peu profond, que l’envasement progressif de l’embouchure du Mékong transforma en une plaine fertile, riche en minéraux. Des traces d’habitat ont été retrouvées dans des grottes du nord-ouest du pays. La datation au carbone 14 de céramiques mises au jour dans les environs a révélé qu’elles avaient été fabriquées vers 4200 av. J.-C. ; mais il est difficile d’établir une relation directe entre ces premiers potiers et les Khmers d’aujourd’hui. L’examen d’ossements remontant à environ 1500 av. J.-C. semble indiquer que les habitants de cette époque ressemblaient aux Cambodgiens modernes. D’anciens textes chinois les décrivent les comme des gens “laids”, à la peau “sombre” et quasi nus ; toutefois, on ne saurait prendre au pied de la lettre les écrits de la Chine impériale à propos de ses voisins “barbares”.
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LES PREMIERS ROYAUMES CAMBODGIENS


La grandeur cambodgienne ne se limite pas à la naissance et à la chute d’Angkor. Plusieurs royaumes puissants étaient en effet établis dans la région avant le IXe siècle.




Au cours du Ier siècle, l’indianisation du Cambodge débuta avec l’installation de comptoirs commerciaux le long de la côte sud de l’actuel Vietnam, alors habitée par des Khmers. Ces comptoirs constituaient des escales importantes pour les navires marchands qui circulaient entre le golfe du Bengale et les provinces de Chine méridionale. Le plus vaste de ces royaumes naissants, appelé Funan par les Chinois, s’étendait peut-être de Ba Phnom, dans la province de Prey Veng, à Oc-Eo, dans celle de Kien Giang (sud du Vietnam). Le Funan fut sans doute contemporain du Champasak, alors nommé Kuruksetra, dans le sud du Laos, et d’autres fiefs voisins de moindre importance.
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Fondée par le roi Isanavarman Ier au début du VIIe siècle et nommée à l’origine Isanapura, Sambor Prei Kuk fut la première grande cité-temple du Sud-Est asiatique.
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Funan pourrait être la translittération de l’ancien mot khmer bnam (montagne). L’histoire de ce royaume est mal connue, mais il semble avoir exercé une influence considérable dans le Sud-Est asiatique.


Entre le Ier et le VIIIe siècle, le Cambodge était probablement composé de petits États, dirigés chacun par une élite locale qui renforçait ses alliances par des mariages stratégiques et guerroyait souvent contre un voisin. Le Funan faisait partie de ces États et, en tant que grand port maritime, il joua certainement un rôle déterminant dans la propagation de la culture indienne à l’intérieur du Cambodge.
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Les anciens Khmers, tels des Romains d’Asie du Sud-Est, construisirent un long réseau de routes dans la région pour relier les différentes villes.
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Les historiens ont puisé la plupart de leurs maigres connaissances sur le Funan dans des sources chinoises. Ces témoignages indiquent que le Cambodge d’alors (Ier-VIe siècle) vénérait les divinités hindoues Shiva et Vishnou tout en pratiquant le bouddhisme. Le symbole phallique du linga, objet de nombreux rites et emblème du pouvoir royal, prit encore plus d’importance avec le culte du dieu-roi d’Angkor. Les paysans cultivaient le riz grâce à un système d’irrigation rudimentaire, et le royaume échangeait des matières premières comme les épices avec la Chine et l’Inde.


À partir du VIe siècle, la population se concentra progressivement le long du Mékong et du Tonlé Sap, comme c’est encore le cas aujourd’hui. Ce mouvement résulta peut-être du développement de la riziculture. Du VIe au VIIIe siècle, il semble que le pays se soit divisé en plusieurs royaumes rivaux, dirigés par des rois autocrates qui légitimaient leur pouvoir absolu à travers un système de castes emprunté à l’Inde.


Cette époque est généralement appelée période Chenla. Comme Funan, Chenla est un mot chinois, et rien n’indique que le Chenla ait été un royaume unifié dominant le Cambodge. Les Chinois eux-mêmes faisaient en effet référence à deux entités séparées : le “Chenla de l’eau”, qui se situait aux abords d’Angkor Borei et du temple de Phnom Da, non loin de l’actuelle capitale provinciale de Takeo ; et le “Chenla des terres”, qui s’étendait sur le cours supérieur du Mékong et à l’est du lac Tonlé Sap, près de Sambor Prei Kuk, première ville d’importance dans l’histoire du pays.
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L’Inde ne fut pas la seule puissance qui influença la culture cambodgienne. L’île de Java joua également un rôle majeur en colonisant une partie du Chenla de l’eau au VIIIe siècle.
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Retour au début du chapitre


L’ESSOR DE L’EMPIRE D’ANGKOR


Progressivement, la région cambodgienne gagna en cohésion, et les royaumes divisés fusionnèrent pour former un vaste empire asiatique.




Aujourd’hui haut lieu de pèlerinage pour les Khmers, la montagne sacrée de Phnom Kulen, au nord-est d’Angkor, porte une inscription précisant que Jayavarman II (802-850) se proclama “monarque universel” ou devaraja (dieu-roi) en 802. On pense que le souverain passa sa jeunesse à la cour des Shailendra, des rois bouddhistes de Java. À son retour, il organisa un soulèvement contre la domination javanaise du sud du Cambodge. Par le biais d’alliances et de conquêtes, Jayavarman II devint le premier souverain régnant sur la majeure partie du Cambodge actuel.
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L’émissaire chinois Tcheou Ta-Kouan passa une année à Angkor en 1296. Ses Mémoires sur les coutumes du Cambodge (Maisonneuve, 1997) offrent un aperçu fascinant de la vie de l’empire à son apogée.
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À la suite de Jayavarman II, une longue série de rois présida à l’essor et au déclin du plus grand empire qu’ait connu l’Asie du Sud-Est continentale, celui qui a légué le fabuleux héritage d’Angkor. Angkor dut sa croissance fulgurante à la maîtrise de l’eau et à un système hydraulique élaboré qui permirent aux anciens Khmers de dompter les éléments. Les premières descriptions des gigantesques travaux d’irrigation qui assuraient la survie de la population d’Angkor datent du règne d’Indravarman Ier (877-889), maître d’œuvre du baray (réservoir) d’Indratataka. Son règne correspond également à l’épanouissement de l’art angkorien, avec la construction des temples de Roluos, notamment le Bakong.


Au début du XIe siècle, le royaume d’Angkor perdait le contrôle de ses territoires. Suryavarman Ier (1002-1049), un usurpateur, profita de cette vacance du pouvoir et, comme Jayavarman II deux siècles plus tôt, réunifia le royaume grâce à des guerres et à des alliances, repoussant les frontières de l’empire. Un scénario commençait à se dessiner, qui devait se répéter durant toute la période d’Angkor : une désintégration et des troubles, suivis d’une réunification et d’une expansion accrue sous l’autorité d’un roi puissant. Sur le plan architectural, les époques les plus riches succédaient à des périodes troublées, signe que les nouveaux monarques ressentaient le besoin de célébrer, voire de légitimer leur pouvoir par d’importants travaux.
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Ouvrage de référence, Les Monuments du groupe d’Angkor, de Maurice Glaize, publié pour la première fois à Saigon en 1944, a été réédité en 2005 par les éditions Maisonneuve.
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En 1066, Angkor fut à nouveau secoué par des conflits et devint la cible de prétendants rivaux. Le royaume ne retrouva son unité qu’avec l’accession au pouvoir de Suryavarman II (1112-1152). Ce dernier se lança dans une nouvelle phase d’expansion, engageant des guerres coûteuses contre le Vietnam et le Champa, un royaume du Vietnam central. Il reste dans l’histoire comme le roi qui, en signe de dévotion à Vishnou, ordonna la construction de l’extraordinaire Angkor Vat. Dans le corridor sud-ouest du temple, des bas-reliefs décrivent les événements du règne de Suryavarman II.


Suryavarman II avait soumis le Champa, le réduisant au rang de vassal, mais, en 1177, les Chams lancèrent une expédition navale sur le Mékong et le lac Tonlé Sap. Ils s’emparèrent par surprise de la cité d’Angkor et tuèrent le roi Dharanindravarman II. Un an plus tard, un cousin de Suryavarman II rassembla l’armée khmère et défit les Chams au terme d’un autre combat naval. Le nouveau souverain fut couronné en 1181 sous le nom de Jayavarman VII.


Adepte fervent du bouddhisme mahayana, Jayavarman VII (1181-1219) construisit la cité d’Angkor Thom et nombre d’autres monuments. La plupart des temples que l’on visite aujourd’hui furent érigés sous son règne. Toutefois, Jayavarman VII était un homme de contradictions. Les bas-reliefs du Bayon le représentent conduisant des batailles d’une extrême férocité, tandis que des statues le montrent méditatif et paisible. Son programme d’édification de temples et de travaux publics fut exécuté en grande hâte, sans doute au prix d’un labeur harassant pour les ouvriers, accélérant ainsi le déclin de l’empire. Le souverain souhaitait d’une part légitimer son pouvoir face à d’autres prétendants proches de la lignée royale et, d’autre part, introduire une nouvelle religion dans un royaume essentiellement hindouiste. Par ailleurs, il fut aussi le premier dirigeant progressiste du Cambodge en proclamant l’égalité de ses sujets, en abolissant les castes et en faisant construire des écoles, des hôpitaux et des routes.


Pour plus de détails sur la période d’Angkor, reportez-vous Cliquez ici.


Retour au début du chapitre


LE DÉCLIN ET LA CHUTE D’ANGKOR
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Des analyses récentes de vestiges d’arbres fossilisés dans la région du Mékong indiquent qu’Angkor fut affecté par de graves sécheresses et inondations aux XIVe et XVe siècles, durant une période de réchauffement global, contribuant sans doute à la défaillance du complexe système d’irrigation.
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Angkor était le centre d’un incroyable empire qui englobait la majeure partie de la région du Mékong. Puis, comme tous les empires, il finit par disparaître.


Selon plusieurs historiens, le déclin s’annonçait à l’époque de l’édification d’Angkor Vat, alors que l’empire était à son apogée. Des signes indiquent une surexploitation du réseau d’irrigation et le début de son envasement en raison d’une déforestation massive dans les régions fortement peuplées au nord et à l’est d’Angkor. Des projets de construction démesurés, comme ceux d’Angkor Vat et d’Angkor Thom, pesaient très lourdement sur les finances royales et sur le peuple, écrasé d’impôts et de travail. Après le règne de Jayavarman VII, la construction de temples fut interrompue, en grande partie à cause de l’épuisement des carrières de grès locales et de la lassitude de la population.


De plus, les rois suivants durent affronter des conflits religieux et des luttes intestines. La religion d’État changea à plusieurs reprises durant le crépuscule de l’empire, et les souverains passaient plus de temps à défigurer les temples de leurs prédécesseurs qu’à construire des monuments à leur propre gloire. De temps à autre, ces déprédations dégénéraient en guerres civiles.


Angkor perdait le contrôle des confins de son empire. Parallèlement, les Thaïs étaient en plein essor après avoir migré du Yunnan vers le sud pour échapper à Kubilaï Khan et à ses hordes mongoles. Les royaumes de Sukhothai puis d’Ayuthaya multiplièrent les incursions à Angkor et finirent par mettre la cité à sac en 1431, enlevant des milliers d’intellectuels, d’artisans et de danseurs attachés à la cour royale. Pendant cette période, attirée peut-être par les possibilités de commerce maritime avec la Chine et inquiète du bellicisme accru des Thaïs, l’élite khmère commença à se réfugier dans la région de Phnom Penh. La capitale changea plusieurs fois d’emplacement au cours des siècles avant de s’établir définitivement à Phnom Penh.




De 1600 à l’arrivée des Français en 1863, le Cambodge fut dirigé par une succession de rois faibles, menacés par des dynasties rivales. Pour contrer les intrigues, ils demandèrent la protection, bien évidemment intéressée, de la Thaïlande ou du Vietnam. Au XVIIe siècle, les seigneurs Nguyen du Vietnam méridional soutinrent le roi cambodgien contre le droit de s’installer dans le delta du Mékong. Les Khmers continuent d’appeler cette région Kampuchéa Krom (Bas-Cambodge), bien qu’elle soit aujourd’hui essentiellement peuplée de Vietnamiens.
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Hô Chi Minh-Ville (ex-Saigon), la métropole commerciale du Vietnam, était en 1600 un petit village cambodgien appelé Prey Nokor.
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À l’ouest, les Thaïs s’approprièrent les provinces de Battambang et de Siem Reap à partir de 1794 et étendirent leur influence sur la famille royale cambodgienne. Un roi fut même couronné à Bangkok et placé sur le trône à Udong avec l’aide de l’armée thaïe. Le Cambodge réussit à conserver son identité au XVIIIe siècle grâce aux préoccupations de ses voisins : tandis que les Thaïs consacraient leur énergie et leurs ressources à combattre les Birmans, les Vietnamiens se déchiraient dans des luttes internes. Le même schéma se reproduisit pendant plus de deux siècles, le Cambodge étant tiraillé entre deux puissances.


Retour au début du chapitre


LES FRANÇAIS AU CAMBODGE
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Les Français ne firent guère d’efforts pour développer l’éducation au Cambodge. À la fin de la Seconde Guerre mondiale, après soixante-dix années de domination coloniale, le pays ne comptait qu’un lycée et aucune université !
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L’alternance des dominations thaïe et vietnamienne cessa en 1863, lorsque les canonnières françaises forcèrent le roi Norodom Ier (1860-1904) à signer un traité de protectorat. Paradoxalement, il s’agissait véritablement d’un protectorat, car le Cambodge risquait, à l’instar du Champa, de disparaître de la carte. Au début, les Français n’interférèrent guère dans les affaires internes du pays, qu’ils considéraient comme négligeable à côté de leurs intérêts coloniaux au Vietnam. La présence française aida Norodom à se maintenir sur le trône malgré les ambitions de ses demi-frères.


Dans les années 1870, les responsables français au Cambodge s’intéressèrent de plus près à la gestion du royaume. En 1884, Norodom dut signer un traité qui faisait de son pays une colonie virtuelle. Il s’ensuivit une rébellion de deux ans, unique soulèvement d’importance jusqu’à la Seconde Guerre mondiale. L’insurrection prit fin lorsque le roi promit aux rebelles le retour à la situation antérieure en échange du dépôt des armes.


Pendant les décennies suivantes, de hauts responsables cambodgiens, qui trouvaient certains avantages à la présence française, abandonnèrent l’administration quotidienne du pays aux Français. Ces derniers entretenaient la cour de Norodom dans un faste inégalé depuis l’apogée d’Angkor, accroissant ainsi la fonction symbolique de la monarchie. En 1907, les Français obtinrent du Siam (Thaïlande) la restitution des provinces du Nord-Ouest – Battambang, Siem Reap et Sisophon – en échange de concessions sur le territoire laotien. Le Cambodge put ainsi rétablir sa souveraineté sur Angkor, perdue depuis plus d’un siècle.


Sisowath (1904-1927), puis Monivong (1927-1941) succédèrent à Norodom Ier. À la mort du roi Monivong, l’amiral Jean Decoux, gouverneur général de l’Indochine française occupée par les Japonais, plaça sur le trône le prince Norodom Sihanouk, alors âgé de 19 ans. Il pensait que le jeune homme se révélerait malléable, une erreur de jugement qui allait aboutir à la fin du protectorat (voir l’encadré Cliquez ici).


Durant la Seconde Guerre mondiale, les forces nippones occupèrent la majeure partie de l’Asie, et le Cambodge ne fit pas exception. La collaboration du gouvernement de Vichy avec les Allemands conduisit leurs alliés japonais à laisser la direction des affaires cambodgiennes aux Français. En échange, la Thaïlande (en quelque sorte alliée au Japon) se vit à nouveau concéder une grande partie des provinces de Battambang et de Siem Reap, qui ne furent rendues au Cambodge qu’en 1947. La libération de Paris en 1944 et la confusion de la situation politique française qui en résulta poussèrent les Japonais à prendre le contrôle direct du territoire au début de l’année 1945. Après la Seconde Guerre mondiale, les Français revinrent et firent du Cambodge un État autonome de l’Union française, dont ils gardaient de facto le contrôle. L’après-guerre fut marquée par des affrontements entre diverses factions politiques, et cette instabilité fut aggravée par la guerre contre le Viêt-minh qui faisait rage au Vietnam et au Laos, et débordait à l’occasion au Cambodge. Comme ils allaient le faire vingt ans plus tard lors de la guerre contre Lon Nol et les Américains, les Vietnamiens entraînèrent des troupes de Khmers Issarak (Khmers libres) et se battirent à leurs côtés contre les Français.


Retour au début du chapitre


LES ANNÉES SIHANOUK


À la fin de 1952, le roi Sihanouk décida de dissoudre le Parlement, déclara la loi martiale et entama sa “croisade royale”, une campagne pour obtenir un soutien international à l’indépendance de son pays. Celle-ci fut proclamée le 9 novembre 1953 et reconnue par la conférence de Genève en mai 1954, qui mit un terme au contrôle français sur l’Indochine. En 1955, peu désireux de se retrouver confiné dans une fonction purement représentative, Sihanouk abdiqua en faveur de son père, Norodom Suramarit. Le “croisé royal”, devenu le “citoyen Sihanouk”, fit le serment de ne jamais remonter sur le trône. Ce coup de maître lui offrit à la fois l’autorité royale et le pouvoir politique suprême. Son parti nouvellement créé, le Sangkum Reastr Niyum (Parti socialiste populaire), remporta tous les sièges au Parlement lors des élections de septembre 1955, et Sihanouk domina la scène politique cambodgienne pendant les quinze années suivantes.


Après l’indépendance, le Cambodge connut une période de paix et de prospérité, un âge d’or marqué par la créativité et l’optimisme. Phnom Penh gagna en taille et en influence, les temples d’Angkor devinrent la destination touristique majeure de l’Asie du Sud-Est, et Sihanouk accueillit de nombreux dirigeants influents du monde entier. Toutefois, des nuages noirs s’amoncelaient à l’horizon, alors que les Américains s’enlisaient au Vietnam et que la guerre débordait dans les pays voisins.
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SIHANOUK : LE DERNIER DES DIEUX-ROIS


Homme hors du commun, enthousiaste et versatile, Norodom Sihanouk a traversé tous les bouleversements politiques du Cambodge. Son amateurisme a dominé ses premières années de règne. Plus tard, il devint le prince qui mit fin au colonialisme français, dirigea le Cambodge durant les années prospères, fut emprisonné par les Khmers rouges, puis fit un retour triomphal en tant que roi après un exil doré. Personnage aux multiples facettes, caméléon politique, il a en tout cas prouvé sa capacité à survivre.


Fils de la branche Norodom de la famille royale, Sihanouk, né en 1922, n’était pas le prétendant désigné au trône. Il fut couronné en 1941, à l’âge de 19 ans, alors qu’il n’avait pas achevé ses études. Il abdiqua en 1955 pour s’intéresser à la politique et son parti remporta tous les sièges au Parlement cette même année. Au milieu des années 1960, Sihanouk était le maître suprême du Cambodge depuis une décennie. Après d’innombrables liaisons amoureuses, il avait finalement épousé Monique Izzi, de père franco-italien et de mère cambodgienne.


Un dicton populaire disait alors : “Sihanouk est le Cambodge”. Sa présence à la tête du pays assurait ainsi la prospérité de la nation. Pourtant, alors que le pays se trouvait inexorablement impliqué dans la guerre du Vietnam et que l’armée devait affronter une insurrection de gauche dans les campagnes, Sihanouk finit par être considéré comme un handicap. Tandis que l’économie s’effondrait, son engouement pour le cinéma Cliquez ici et ses déclarations publiques proclamant le Cambodge une “oasis de paix” témoignaient d’un homme qui avait non seulement renoncé au trône, mais aussi à la réalité.


Le 18 mars 1970, l’Assemblée nationale vota la destitution de Sihanouk, qui s’exila à Pékin et s’allia aux communistes. Après la victoire des Khmers rouges le 17 avril 1975, il revint au Cambodge en tant que chef du nouvel État du Kampuchéa démocratique. Il démissionna un an plus tard et fut assigné à résidence dans le Palais royal, prisonnier des Khmers rouges. Il y resta jusqu’au début de l’année 1979 quand, à la veille de l’invasion vietnamienne, il fut renvoyé à Pékin. Plus de dix ans s’écoulèrent avant qu’il retourne enfin au Cambodge.


Homme d’État, général, président, metteur en scène, homme du peuple, Sihanouk ne renonça jamais à être le personnage central du Cambodge. Le 24 septembre 1993, après 38 ans de vie politique, il opta une nouvelle fois pour le rôle de roi. Ce second passage sur le trône se révéla frustrant. Régnant au lieu de diriger, il dut s’effacer devant les politiciens. Après avoir réussi à sortir le pays de l’impasse politique à plusieurs reprises, il abdiqua de nouveau le 7 octobre 2004. Malgré les raisons officielles (âge, mauvaise santé), la plupart des observateurs ont analysé cette décision comme politique et destinée à maintenir la monarchie, car les politiciens tardaient à lui choisir un successeur. Son fils Sihamoni lui a succédé et le Cambodge a traversé une autre crise. Toutefois, Sihanouk restera dans l’histoire comme le dernier de la lignée des dieux-rois d’Angkor.
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Malgré sa crainte des communistes vietnamiens, Sihanouk considérait le Sud-Vietnam et la Thaïlande, tous deux alliés des États-Unis (dont il se méfiait), comme les plus grandes menaces pour la sécurité, voire la survie du Cambodge. Pour tenter d’écarter ces dangers, il proclama la neutralité du royaume et refusa toute aide supplémentaire des États-Unis, qui avaient largement financé l’armée cambodgienne. Par ailleurs, il nationalisa de nombreuses industries, ainsi que le commerce du riz. En 1965, persuadé que les États-Unis complotaient contre lui et sa famille, il rompit les relations diplomatiques avec Washington et se tourna vers le Nord-Vietnam et la Chine. En outre, il accepta que le Viêt-cong utilise le territoire cambodgien dans sa lutte contre le Sud-Vietnam et les États-Unis. Sihanouk prenait parti, une décision dangereuse dans une région instable.
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Pol Pot emprunta la piste Hô Chi Minh pour se rendre à Pékin en 1966, au plus fort de la Révolution culturelle. Il fut manifestement inspiré par cette expérience, car les Khmers rouges allèrent bien plus loin que les Gardes rouges dans leur tentative de rompre tout lien avec le passé.
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Ces positions et une politique économique socialiste lui aliénèrent le soutien de la droite cambodgienne, en particulier des officiers de l’armée et de l’élite urbaine. Parallèlement, les Cambodgiens de gauche, dont beaucoup avaient fait leurs études à l’étranger, lui reprochaient sa politique intérieure, qui ne tolérait pas la moindre opposition. La situation délicate de Sihanouk se trouvait aggravée par l’exaspération de toutes les classes sociales face à la corruption du gouvernement, qui touchait même la famille royale. Même si la plupart des paysans continuaient à le vénérer comme un demi-dieu, une rébellion rurale éclata en 1967 à Samlot, dans la province de Battambang, et Sihanouk dut admettre que la principale menace émanait de la gauche. Cédant aux pressions de l’armée, il instaura une dure répression contre les partisans de la gauche.


En 1969, le conflit opposant l’armée et les rebelles de gauche avait pris de l’ampleur, alors que les Vietnamiens se réfugiaient de plus en plus profondément dans le Cambodge. La situation politique de Sihanouk s’était grandement détériorée, d’autant qu’il semblait davantage se passionner pour le cinéma que pour les affaires de l’État. En mars 1970, profitant d’un voyage de Sihanouk en France, son cousin le prince Sisowath Sirik Matak et le général Lon Nol le destituèrent avec le consentement tacite des Américains. Sihanouk s’installa à Pékin, où il forma un gouvernement en exil avec un mouvement révolutionnaire cambodgien qu’il avait lui-même surnommé Khmer rouge. Ce fut une période cruciale dans l’histoire cambodgienne contemporaine, car les Khmers rouges profitèrent du soutien de Sihanouk pour attirer de nouvelles recrues au sein de leur petite organisation. Beaucoup d’anciens combattants khmers rouges affirment être “partis dans les collines” (signifiant l’adhésion à l’organisation) pour défendre leur roi, et ne rien savoir de Mao et du marxisme.


Retour au début du chapitre


VERS LA GUERRE CIVILE
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Le major Am Rong, attaché de presse militaire de Lon Nol, était connu pour ses conférences de presse fantaisistes qui brossaient un tableau flatteur d’une situation de plus en plus désespérée. Il faut dire qu’avec son nom (prononcé à l’anglaise, celui-ci signifie “j’ai tort”) il était difficile de le prendre au sérieux.
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Tout était en place pour aboutir à une sanglante guerre civile. Sihanouk fut condamné à mort par contumace, une décision excessive de la part du nouveau gouvernement, qui excluait toute chance de compromis pour les cinq années à venir. Lon Nol lança un ultimatum aux forces communistes vietnamiennes, leur ordonnant de se retirer dans un délai d’une semaine. Cela revenait pratiquement à une déclaration de guerre, puisque le Viêt-cong ne voulait pas abandonner des voies de communication vitales reliant le Laos au Vietnam, via le Cambodge.


Le 30 avril 1970, les forces américaines et sud-vietnamiennes envahirent le Cambodge afin de chasser les milliers de soldats viêt-cong et nord-vietnamiens qui utilisaient leurs bases cambodgiennes pour attaquer le Sud-Vietnam. Cette invasion provoqua une pénétration accrue des communistes vietnamiens dans le pays, qui fragilisa davantage le régime de Lon Nol. La minuscule armée cambodgienne n’avait aucune chance et, en l’espace de quelques mois, les troupes vietnamiennes et leurs alliés khmers rouges contrôlaient presque la moitié du pays. L’ultime humiliation se produisit en juillet 1970, lorsque les Vietnamiens s’emparèrent des temples d’Angkor.
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Dans Apocalypse Now, de Francis Ford Coppola (1979), Marlon Brando est un colonel déserteur qui disparaît au Cambodge. Martin Sheen joue le rôle d’un jeune soldat chargé de le ramener. Leur face-à-face permet à Coppola de se livrer à une magistrale dénonciation de la guerre.
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En 1969, les États-Unis avaient secrètement commencé à bombarder les régions supposées abriter des bases communistes. Durant quatre ans, jusqu’à l’interdiction des bombardements par le Congrès américain en août 1973, les B-52 déversèrent des tapis de bombes sur la moitié est du Cambodge, faisant des milliers de victimes civiles et des centaines de milliers de réfugiés. Ces opérations facilitèrent grandement le recrutement de nouveaux Khmers rouges, alors que de plus en plus de paysans voyaient leurs familles décimées lors des attaques aériennes. Le bombardement final et le plus meurtrier, en août 1973, retarda peut-être la chute de Phnom Penh, mais sa férocité durcit les positions de nombreux cadres khmers rouges et contribua sans doute à la cruauté ultérieure du régime.


Des combats acharnés éclatèrent dans tout le pays, plongeant des millions de Cambodgiens dans la misère. Beaucoup d’entre eux fuirent les campagnes pour la sécurité relative de Phnom Penh et des capitales provinciales. Entre 1970 et 1975, les combats firent plusieurs centaines de milliers de victimes. Au cours de cette période, les Khmers rouges jouèrent un rôle prédominant dans les tentatives de renversement de Lon Nol. Leur mouvement bénéficia du soutien des Vietnamiens, ce que les dirigeants khmers rouges ne voulurent jamais reconnaître.
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Pendant la campagne de bombardement américaine, plus de bombes furent larguées sur le Cambodge que durant la Seconde Guerre mondiale, tous pays confondus.
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Dans les années 1960, les dirigeants khmers rouges, dont Pol Pot et Ieng Sary – jadis étudiants à Paris –, s’étaient enfuis dans la campagne pour échapper à la justice sommaire que la police de Sihanouk réservait alors aux sympathisants de gauche. Ils renforcèrent leur emprise sur le mouvement et commencèrent à lutter contre leurs opposants avant même la prise de Phnom Penh. En 1973, de nombreux communistes cambodgiens, entraînés par les Vietnamiens et basés à Hanoi depuis les accords de Genève de 1954, empruntèrent la piste Hô Chi Minh pour rejoindre leurs “alliés” khmers rouges. Beaucoup avaient disparu en 1975, exécutés sur l’ordre de la faction antivietnamienne de Pol Pot. De même, les partisans modérés de Sihanouk, ralliés aux Khmers rouges par loyauté envers le monarque déchu plutôt que par idéologie, furent victimes de purges avant l’accession au pouvoir des révolutionnaires. Ce n’étaient que les prémices des épurations internes et des exécutions de masse qui finirent par provoquer la chute des Khmers rouges.
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La Déchirure (1985), de Roland Joffé, film incontournable sur le régime des Khmers rouges, raconte l’histoire d’un journaliste américain, Sidney Schanberg, et de son assistant cambodgien, Dith Pran, pendant et après la guerre.
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L’ampleur inégalée de sa cupidité et de sa corruption provoqua rapidement le rejet du gouvernement de Lon Nol. Les États-Unis finançant sans compter l’effort de guerre, de hauts fonctionnaires et des militaires en profitèrent grassement, gonflant le nombre de soldats pour empocher leurs soldes, revendant des armes à l’ennemi, etc. Lon Nol, dirigeant inefficace, mystique et superstitieux, perdit encore en crédibilité après une attaque d’apoplexie en 1971. Au cours des quatre années suivantes, son emprise sur la réalité sembla diminuer, tandis que croissait le pouvoir de son frère, Lon Non.
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François Bizot eut la malchance de se trouver deux fois au mauvais endroit au mauvais moment. D’abord kidnappé par les Khmers rouges, il fut plus tard retenu par eux dans l’ambassade de France. Il relate son histoire bouleversante dans Le Portail (Folio, Gallimard, 2002).
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Malgré l’aide militaire et économique massive des États-Unis, Lon Nol ne parvint jamais à prendre le dessus sur les Khmers rouges. De vastes régions rurales tombèrent aux mains des rebelles, et plusieurs capitales provinciales se trouvèrent coupées de Phnom Penh. Lon Nol prit la fuite au début d’avril 1975, abandonnant le pouvoir au prince Sirik Matak, qui refusa jusqu’au bout de partir. “Je ne peux m’enfuir aussi lâchement… Ma seule erreur a été de croire en vous, les Américains”, furent les mots poignants qu’il écrivit à John Gunther Dean, l’ambassadeur américain. Le 17 avril 1975, deux semaines avant la chute de Saigon (l’actuelle Hô Chi Minh-Ville), les Khmers rouges entraient dans Phnom Penh.


Retour au début du chapitre


LA RÉVOLUTION KHMÈRE ROUGE
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Le manga Enfant soldat (2 vol., Delcourt, 2009), d’Akira Fukuya, relate l’histoire d’Aki Ra, gamin pris dans la tourmente de la guerre. Il est devenu depuis démineur et a créé le musée des Mines terrestres, à Siem Reap.
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Après la prise de Phnom Penh, les Khmers rouges entamèrent la restructuration la plus brutale et la plus radicale qu’une société ait jamais tentée : leur objectif était une révolution absolue, totalement différente de celles qui l’avaient précédée, afin de transformer le pays en une coopérative agricole dominée par les paysans. Quelques jours après leur accession au pouvoir, ils vidèrent la capitale et les villes de province de tous leurs habitants, malades, vieillards et infirmes compris, et les obligèrent à rejoindre à pied la campagne pour travailler comme des esclaves de douze à quinze heures par jour. Toute désobéissance entraînait une exécution immédiate. L’avènement du régime khmer rouge fut proclamé “année zéro”. La monnaie fut supprimée, les services postaux furent interrompus, et le pays se coupa du monde extérieur.


Aux yeux de Pol Pot, les Khmers rouges ne constituaient pas un mouvement unifié, mais un ensemble de factions qu’il fallait épurer. Ce processus avait commencé par l’élimination des Khmers rouges formés par les Vietnamiens et des partisans de Sihanouk. Après la prise du pouvoir, la violence de Pol Pot s’exerça d’abord contre les représentants de l’ancien régime. Les hauts dignitaires du gouvernement et les militaires associés à Lon Nol furent exécutés dans les premiers jours. Puis le pouvoir central concentra son attention sur les campagnes, séparées en zones géographiques. Dirigées par le général unijambiste Ta Mok, les forces loyalistes de la zone Sud-Ouest furent envoyées de région en région pour purifier le peuple, faisant des milliers de victimes.


L’épuration finit par atteindre des proportions inouïes lors de la purge finale, et la plus sanglante, de la zone Est, puissante et indépendante. Généralement considérée comme plus modérée que les autres factions khmères rouges, cette zone était idéologiquement et géographiquement plus proche du Vietnam. La faction de Pol Pot consolida son pouvoir dans le reste du pays avant de s’attaquer à l’Est à partir de 1977. Des centaines de dirigeants furent exécutés avant qu’une rébellion ouverte éclate et se transforme en quasi-guerre civile. De nombreux chefs de la zone Est fuirent au Vietnam, où ils formèrent le noyau du gouvernement qu’instaurèrent les Vietnamiens en janvier 1979. Sans défense et considérés avec suspicion, les habitants – “des corps cambodgiens avec un esprit vietnamien” ou “des derrières de canard avec une tête de poulet” – furent déportés dans le Nord-Ouest et obligés de porter un krama (écharpe) bleu. Sans l’invasion vietnamienne, tous auraient péri, car, pour le parti, le krama bleu indiquait un ennemi de la révolution.
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FRÈRE DE SANG N°1


Le nom de Pol Pot, Frère n°1 du régime khmer rouge, provoque un frisson d’effroi aussi bien chez les Cambodgiens que chez les étrangers. Pol Pot est en effet devenu le symbole de la folie sanguinaire de la dictature qu’il a dirigée entre 1975 et 1979, provoquant la misère, la souffrance et la mort de millions de ses compatriotes.


Pol Pot, Saloth Sar de son vrai nom, naquit dans un petit village proche de Kompong Thom en 1925. Jeune homme, il obtint une bourse pour étudier à Paris, où il aurait développé sa pensée marxiste radicale, transformée par la suite en un extrémisme maoïste.


En 1963, les mesures répressives de Sihanouk obligèrent Saloth Sar et ses camarades à se cacher dans les jungles du Ratanakiri. C’est à cette époque qu’il adopta le surnom de Pol Pot. Lorsque les Khmers rouges s’allièrent à Sihanouk, qui venait d’être renversé par Lon Nol en 1970 et s’était exilé à Pékin, les visages de leurs dirigeants devinrent familiers. Cependant, Pol Pot resta dans l’ombre, préférant laisser les apparitions publiques à Khieu Samphan et à Ieng Sary.


Quand les Khmers rouges entrèrent dans Phnom Penh le 17 avril 1975, rares étaient ceux qui se doutaient de l’enfer qui les attendait. Pol Pot et ses compagnons furent les architectes de l’une des révolutions les plus radicales et brutales de l’histoire de l’humanité. Proclamée année zéro, 1975 marqua le début d’une folie autodestructive destinée à couper tout lien avec le passé.


Pol Pot n’apparut comme une figure de proue de la révolution qu’à la fin de l’année 1976, au retour d’un voyage auprès de ses mentors à Pékin. Il n’accordait presque jamais d’interview aux médias étrangers et ne se montrait que dans des films de propagande produits par la télévision d’État. La dernière année du régime, son aura et sa réputation étaient telles qu’un véritable culte de la personnalité se développa autour de lui, avec l’apparition de bustes à son effigie.


Lorsque les Vietnamiens envahirent le Cambodge le 25 décembre 1978, Pol Pot et ses partisans s’enfuirent dans la jungle proche de la frontière thaïlandaise, d’où ils lancèrent des attaques contre les positions gouvernementales cambodgiennes au cours de la décennie suivante.


Pol Pot passa l’essentiel des années 1980 en Thaïlande et parvint à reconstituer ses troupes et à menacer de nouveau le Cambodge. Le mystère autour de son sort ne fit que s’épaissir dans les médias internationaux. Son décès fut annoncé si souvent que lorsqu’il mourut réellement, le 15 avril 1998, beaucoup de Cambodgiens refusèrent de croire la nouvelle et ne furent convaincus qu’en voyant sa dépouille à la télévision ou dans les journaux. Même alors, beaucoup demeurèrent sceptiques et des rumeurs continuent de circuler sur les circonstances exactes de sa mort.


Pour plus d’informations sur la vie et l’époque de Pol Pot, lisez l’une des excellentes biographies du personnage : Pol Pot. Frère Numéro Un, de David Chandler (Plon, 1993, épuisé), à emprunter en bibliothèque, ou Pol Pot. Anatomie d’un cauchemar, de Philip Short (Denoël, 2007).
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On ignore encore le nombre exact de Cambodgiens massacrés par les Khmers rouges pendant les trois ans, huit mois et vingt jours que dura ce régime. Les Vietnamiens font état de trois millions de morts. Des experts étrangers ont d’abord estimé le nombre des victimes aux alentours d’un million, mais, début 1996, des chercheurs américains l’évaluaient à près de deux millions.


Des centaines de milliers de personnes furent exécutées par les dirigeants khmers rouges, tandis que des centaines de milliers d’autres périrent de faim et de maladie. Les repas se résumaient à une soupe de riz deux fois par jour, supposée nourrir hommes, femmes et enfants durant une journée de travail épuisant dans les champs. La maladie sévissait dans les camps de travail, où paludisme et dysenterie terrassaient des familles entières. Au vu de l’horreur quotidienne, la mort constituait pour beaucoup un soulagement. Certaines zones furent plus épargnées que d’autres et quelques dirigeants furent moins féroces ; mais, pour la majorité de la population, la vie n’était que misère et souffrances dans cette “prison sans murs”.
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Seuls quelques étrangers furent autorisés à entrer au Kampuchéa démocratique durant le régime khmer rouge. La journaliste américaine Elizabeth Becker put s’y rendre à la fin de 1978 ; elle raconte son expérience dans Les Larmes du Cambodge (Presses de la cité, 1988 ; ouvrage épuisé mais disponible en bibliothèque).
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Alors que le pouvoir central éliminait les modérés à tour de bras, l’Angkar (ou “organisation”) constituait désormais la seule famille dont le peuple avait besoin. Ceux qui contestaient cet état de fait étaient repérés et “détruits” (les Khmers rouges utilisaient le mot kamtech, “détruire”, plus violent que samlap, “tuer”, car signifiant l’anéantissement total). Le régime priva ainsi les Cambodgiens de ce à quoi ils tenaient le plus : la famille, la nourriture, la terre et la foi. Même les paysans qui avaient soutenu la révolution ne pouvaient plus aveuglément adhérer à cette folie sanguinaire. En 1978, les Khmers rouges avaient perdu tout crédit, mais personne n’avait assez d’énergie pour les combattre à l’exception des Vietnamiens.


Retour au début du chapitre


L’INTERVENTION VIETNAMIENNE
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Rescapée de l’enfer des Khmers rouges (Presses de la Renaissance, 2008) est le récit du calvaire de Denise Affonço, une Française mariée à un intellectuel communiste. Elle compte parmi les rares étrangers à avoir vécu la révolution khmère rouge.
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Pour comprendre l’horreur du S-21, le centre d’interrogation et de torture mis en place par les Khmers rouges, lisez S-21 ou le crime impuni des Khmers rouges, de David Chandler (Autrement, 2002).
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Les relations entre le Cambodge et le Vietnam ont toujours été tendues, les Vietnamiens agrandissant peu à peu leur territoire vers le sud aux dépens du Cambodge. Bien que les partis communistes des deux pays aient lutté côte à côte, les anciennes tensions ne tardèrent pas à resurgir.


De 1976 à 1978, les Khmers rouges provoquèrent une série d’affrontements frontaliers avec le Vietnam et réclamèrent le delta du Mékong, autrefois partie intégrante de l’Empire khmer. Les incursions dans les provinces vietnamiennes frontalières firent des centaines de victimes civiles. Le 25 décembre 1978, le Vietnam envahit le Cambodge et renversa le gouvernement de Pol Pot deux semaines plus tard. Alors que les chars vietnamiens approchaient de Phnom Penh, les Khmers rouges s’enfuirent vers l’ouest, emmenant avec eux tous les civils qu’ils purent enrégimenter, et se réfugièrent dans les jungles et les montagnes le long de la frontière thaïlandaise. Les Vietnamiens installèrent un nouveau gouvernement composé d’anciens officiers khmers rouges, dont l’actuel Premier ministre Hun Sen, qui s’était enfui au Vietnam en 1977. Les communistes chinois, protecteurs des Khmers rouges, lancèrent un raid de représailles sur la frontière nord du Vietnam au début de 1979 pour permettre à leurs alliés de gagner du temps. Cette stratégie échoua et les Chinois, défaits, durent se retirer au bout de dix-sept jours. Les Vietnamiens organisèrent alors un procès-spectacle qui se solda par la condamnation à mort de Pol Pot et de Ieng Sary pour génocide.
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LES POLITIQUES D’AIDE INTERNATIONALE


La famine au Cambodge devint un nouvel enjeu de la guerre froide, opposant de loin Washington et Moscou. Alors que des centaines de milliers de Cambodgiens se réfugiaient en Thaïlande, un énorme programme d’aide internationale, soutenu par l’ONU, était mis en place. La communauté internationale souhaitait acheminer l’aide en passant par Poipet, tandis que le nouveau gouvernement de Phnom Penh, supporté par les Vietnamiens, exigeait que tous les produits transitent par la capitale via Kompong Som (Sihanoukville) ou le Mékong. Chaque partie avait ses arguments : le nouveau gouvernement ne voulait pas que l’aide tombe aux mains de ses ennemis khmers rouges, et la communauté internationale estimait que l’État ne disposait pas de l’infrastructure nécessaire pour la distribution – tous deux avaient raison.


Certaines organisations adoptèrent la voie lente par Phnom Penh, d’autres installèrent des camps en Thaïlande. Les camps attirèrent la moitié de la population cambodgienne, car beaucoup de Khmers craignaient le retour des Khmers rouges ou désiraient commencer une nouvelle vie à l’étranger. Les militaires thaïlandais persuadèrent la communauté internationale de distribuer l’aide par leur intermédiaire et utilisèrent ce moyen pour reconstruire les forces khmères rouges afin qu’elles s’opposent aux Vietnamiens. En échange de l’autorisation de passer par son territoire, la Thaïlande exigea qu’une partie de l’aide alimentaire soit réservée aux Khmers rouges campant dans les régions frontalières. Ce soutien international, ajouté aux armes fournies par la Chine, permit aux Khmers rouges de rétablir leur puissance militaire et de continuer le combat pendant plus de vingt ans.


Pour une description détaillée et documentée de cette époque et des tractations politiques autour de l’aide internationale, essayez de dénicher en bibliothèque Le Poids de la pitié, de William Shawcross (Balland, 1985, épuisé).
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Durant la majeure partie des années 1980, la deuxième plus forte concentration de Cambodgiens en dehors de Phnom Penh se trouvait dans le camp de réfugiés de Khao I Dang, à la frontière thaïlandaise.
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Une population traumatisée errait sur les routes à la recherche des survivants. Des millions de personnes avaient été déracinées et durent parcourir des centaines de kilomètres à travers le pays. Les réserves de riz étaient détruites, les récoltes, laissées à l’abandon et la plantation de riz, considérablement réduite, ce qui provoqua une famine généralisée en 1979 et 1980.


Alors que le confit faisait rage, Sihanouk accepta, sous la pression de la Chine, de diriger un front militaire et politique opposé au gouvernement de Phnom Penh. Cette coalition rassemblait – du moins sur le papier – le Funcinpec (Front uni national pour un Cambodge indépendant, neutre, pacifique et coopératif), qui comprenait un groupe de royalistes fidèles à Sihanouk, le Front national de libération du peuple khmer, un groupement non communiste formé par l’ancien Premier ministre Son Sann, et le parti khmer rouge, officiellement nommé Parti du Kampuchéa démocratique, de loin le plus puissant des trois. Les crimes des Khmers rouges étaient commodément passés sous silence afin de ne pas compromettre cette tentative de realpolitik.




Au milieu des années 1980, le gouvernement britannique envoya le Special Air Service (SAS) dans un camp de la jungle malaise pour former les combattants à la pose des mines. Cet entraînement s’adressait officiellement aux factions mineures, mais il ne fait aucun doute que les Khmers rouges en bénéficièrent, puis utilisèrent ces nouvelles compétences pour intimider et terroriser le peuple cambodgien. Les États-Unis octroyèrent une aide annuelle de plus de 15 millions de dollars à cette coalition dominée par les Khmers rouges !
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Entre 4 et 6 millions de mines parsèment les campagnes cambodgiennes. On estime à 40 000 le nombre des victimes, dont la réinsertion dans la vie sociale coûte 120 millions de dollars US.
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Durant la majeure partie des années 1980, le Cambodge resta fermé au monde occidental, hormis quelques organisations humanitaires. Avec un gouvernement contrôlé par les Vietnamiens, le Cambodge se retrouvait intégré dans le bloc de l’Est. L’économie était en pleine déliquescence, le pays souffrant comme le Vietnam d’un embargo américain.


En 1984, les Vietnamiens envahirent les principaux camps dissidents sur le sol cambodgien, obligeant les Khmers rouges et leurs alliés à se réfugier en Thaïlande. Ceux-ci s’engagèrent alors dans une guérilla visant à démoraliser leurs adversaires. Parmi les tactiques utilisées figuraient le bombardement des villes de garnison, la pose de milliers de mines dans les régions rurales, l’attaque des transports routiers, la destruction des ponts, l’enlèvement de chefs de village et l’assassinat de civils. Les Khmers rouges forcèrent aussi des milliers d’hommes, de femmes et d’enfants réfugiés dans les camps qu’ils contrôlaient à transporter au Cambodge munitions et autres fournitures à travers des zones frontalières truffées de mines. Afin de tenir la guérilla à distance, les Vietnamiens installèrent le plus long champ de mines du monde, le K-5, qui s’étendait du golfe de Siam à la frontière laotienne. Ils envoyèrent des Cambodgiens dans les forêts pour couper les arbres le long des routes isolées afin d’éviter les embuscades. Des milliers d’entre eux périrent de maladie ou des blessures causées par les mines. Les Khmers rouges n’étaient plus au pouvoir, mais, pour beaucoup, les années 1980 furent aussi dures que la décennie précédente, un long combat pour survivre.
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Les puissances occidentales, États-Unis et Grande-Bretagne compris, firent en sorte que les Khmers rouges gardent leur siège à l’Assemblée générale des Nations unies à New York jusqu’en 1991. Ainsi, les responsables du génocide représentaient leurs victimes sur la scène internationale !
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L’APRONUC À LA BARRE


La fin de la guerre froide apporta un souffle de paix sur le monde, et le Cambodge ne fut pas exclu de ce nouveau climat de réconciliation. En septembre 1989, le Vietnam, en pleine crise économique et soucieux de mettre fin à son isolement sur la scène internationale, annonça le retrait de toutes ses troupes du Cambodge. Après le départ des Vietnamiens, la coalition d’opposition, toujours dominée par les Khmers rouges, lança une série d’offensives et força le gouvernement, désormais vulnérable, à s’asseoir à la table des négociations.


Les efforts diplomatiques déployés pour mettre un terme à la guerre civile commencèrent à porter leurs fruits en septembre 1990, quand un plan de paix fut accepté par le gouvernement de Phnom Penh et les trois factions de la résistance. Il prévoyait la création d’un Conseil national suprême (SNC), une coalition de toutes les factions présidée par Sihanouk. Parallèlement, l’Autorité provisoire des Nations unies pour le Cambodge (Apronuc) devait superviser l’administration du pays pendant deux ans, puis organiser des élections démocratiques.
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UNE HISTOIRE DE NOM


Le Cambodge a si souvent changé de nom au cours des dernières décennies qu’une certaine confusion s’est établie. Pour les Cambodgiens, leur pays s’appelle Kampuchéa. Ce nom, qui date du Xe siècle, est dérivé du mot Kambuja, qui signifie “ceux qui sont nés de Kambu”, le fondateur mythique du pays. Le Camboxa portugais et le Cambodge français, d’où provient le mot anglais Cambodia, sont des adaptations de Kambuja.


Depuis l’instauration de l’indépendance en 1953, le pays a pris des noms différents avant de revenir à son appellation d’origine :




	Le royaume du Cambodge


	La République khmère (sous le régime de Lon Nol, de 1970 à 1975)


	Le Kampuchéa démocratique (sous les Khmers rouges, de 1975 à 1979)


	La République populaire du Kampuchéa (sous le gouvernement de Phnom Penh soutenu par les Vietnamiens, de 1979 à 1989)


	L’État du Cambodge (à partir du milieu de 1989)


	Le royaume du Cambodge (depuis mai 1993)





Les Khmers rouges insistaient pour que le monde extérieur utilise le mot Kampuchéa. Le retour au nom de Cambodge manifesta le désir du gouvernement actuel de se démarquer des sinistres connotations d’un nom que les Occidentaux associent toujours au régime meurtrier des Khmers rouges.
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Si l’Apronuc obtint des succès indéniables, les échecs allaient peser lourd dans la période “démocratique” du Cambodge. L’Apronuc parvint à faire adopter de multiples accords internationaux relatifs aux droits de l’homme et ouvrit la porte à de nombreuses organisations non gouvernementales (ONG). De plus, des élections eurent lieu le 25 mai 1993, avec un taux de participation de 89,6%. Le résultat fut pourtant loin d’être décisif : le Funcinpec, conduit par le prince Norodom Ranariddh, obtint 58 sièges à l’Assemblée nationale, le Parti du peuple cambodgien (PPC), qui représentait l’ancien gouvernement communiste, en remporta 51. Le PPC avait perdu les élections, mais ses dirigeants brandirent la menace d’une sécession des provinces orientales. Le pays se retrouva alors avec deux Premiers ministres : Norodom Ranariddh et Hun Sen.
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Le Documentation Center of Cambodia, un organisme cambodgien créé pour recenser les crimes des Khmers rouges et les faire connaître aux générations futures, possède un site très documenté, www.dccam.org (en anglais).
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Encore aujourd’hui, l’Apronuc reste considérée comme l’une des réussites de l’ONU. En réalité, il s’agissait d’une paix bancale, car la plupart des parties concernées cherchaient avant tout à promouvoir leur propre programme. Pour de nombreux Cambodgiens qui avaient survécu aux années 1970, il semblait inconcevable que les Khmers rouges aient le droit de participer au processus électoral après avoir organisé un génocide.




Le jeu devint encore plus cruel lorsque le programme de désarmement des Nations unies priva d’armes les milices rurales, longtemps chargées de défendre les provinces contre les Khmers rouges. Les villages furent ainsi laissés sans protection, pendant que les Khmers rouges utilisaient la nouvelle légitimité que leur conférait le processus de paix pour reconstruire un réseau de guérilla à travers le territoire. En 1994, lorsqu’ils furent enfin déclarés hors-la-loi par le gouvernement, les Khmers rouges n’avaient jamais autant menacé la sécurité du pays depuis 1979.


Bien que l’Apronuc ait eu pour principaux objectifs de “restaurer et maintenir la paix” et de “promouvoir la réconciliation nationale”, elle ne réalisa à court terme ni l’un ni l’autre. Si elle supervisa des élections libres et équitables, cette avancée fut bientôt annulée par les agissements des politiciens cambodgiens. Durant cette période, peu d’efforts furent entrepris pour tenter de démanteler l’appareil communiste mis en place par le PPC, une machine bien huilée qui permet aujourd’hui encore aux anciens communistes de contrôler l’administration, la justice, l’armée et la police.
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LA LENTE ÉCLOSION DE LA PAIX
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Pour découvrir les derniers ragots politiques du Cambodge, consultez le site http://ki-media.blogspot.com (en anglais).
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Pour vous tenir au courant de l’actualité cambodgienne, consultez le site du Phnom Penh Post, www.phnompenhpost (en anglais). ka-set.info, créé par des journalistes et traducteurs français et cambodgiens, ne fonctionne plus que sporadiquement faute de moyens.
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Lorsque les Vietnamiens renversèrent le régime de Pol Pot en 1979, les Khmers rouges disparurent dans la jungle. Ils boycottèrent les élections de 1993 et, bien qu’ils aient signé les accords de paix de Paris, rejetèrent les négociations destinées à aboutir à un cessez-le-feu. La défection de quelque deux mille soldats khmers rouges au cours des mois qui suivirent les élections permit d’espérer que cette longue insurrection allait s’éteindre doucement. Toutefois, les programmes d’amnistie prévus par le gouvernement n’étaient guère convaincants : réintégrer les soldats khmers rouges dans l’armée régulière et les obliger à combattre leurs anciens camarades ne les incitait pas à déserter.


En 1994, les Khmers rouges optèrent pour une nouvelle tactique en ciblant des touristes, et plusieurs trouvèrent la mort. Trois touristes se déplaçant en taxi sur la route de Sihanoukville furent enlevés et abattus. Quelques mois plus tard, trois autres étrangers furent kidnappés dans un train à destination de la même ville, puis exécutés alors que l’armée cernait les ravisseurs.


Au milieu des années 1990, le gouvernement changea son fusil d’épaule et privilégia le système de la carotte plutôt que celui du bâton pour essayer de mettre fin à la guérilla. L’avancée eut lieu en août 1996, quand Ieng Sary, Frère n°3 dans la hiérarchie khmère rouge et ancien ministre des Affaires étrangères de l’Angkar, fut accusé de corruption par Pol Pot. Cette dénonciation provoqua des défections massives dans les rangs des combattants de la région de Pailin et scella le sort des derniers Khmers rouges. Pailin, riche en pierres précieuses et en bois, fournissait depuis longtemps aux Khmers rouges les moyens de financer leur guérilla. Le tarissement de ces revenus, ajouté au fait que les forces gouvernementales pouvaient désormais se concentrer sur un seul front, laissa augurer la fin de la guerre civile.




En 1997, des dissensions apparurent au sein de la coalition au pouvoir et la démocratie balbutiante se retrouva une fois de plus en état de siège. Ce furent cependant les Khmers rouges qui réapparurent à la une des journaux. Pol Pot fit exécuter Son Sen, son ancien ministre de la Défense, et de nombreux membres de sa famille, ce qui provoqua un putsch au sein de l’état-major khmer rouge : Ta Mok, le général unijambiste représentant de la ligne dure, prit la tête du mouvement et traduisit Pol Pot en “justice”. À Phnom Penh, des rumeurs laissèrent entendre que le Frère n°1 ne tarderait pas à comparaître devant un tribunal international, puis l’attention se porta de nouveau sur la capitale, où la fragile coalition sombrait au milieu de violents combats.
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Le 31 mars 1997, une grenade fut lancée sur un groupe de partisans de Sam Rainsy qui manifestait devant l’Assemblée nationale. Sam Rainsy accusa Hun Sen et le PPC, et même le FBI fut impliqué dans l’enquête.
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Il s’ensuivit une longue période de séduction au cours de laquelle le Funcinpec et le PPC tentèrent de gagner la confiance des derniers jusqu’au-boutistes khmers rouges retranchés dans le Nord. Ranariddh, proche de conclure un accord avec les combattants, souhaitait fortement aboutir avant l’entrée du Cambodge dans l’Anase (ou Asean ; Association des nations de l’Asie du Sud-Est) ; en effet, rien ne pouvait offrir une entrée aussi glorieuse que l’annonce de la fin de la longue guerre civile. Dans sa hâte, il oublia la prudence et se fit renverser par le second Premier ministre, Hun Sen. Le 5 juillet 1997, des combats opposèrent dans les rues de Phnom Penh les troupes loyales au PPC et les factions fidèles au Funcinpec. Les affrontements les plus violents eurent lieu autour de l’aéroport et des principaux bâtiments administratifs, mais le PPC prit rapidement le dessus. L’homme fort du Cambodge avait fait la démonstration de son pouvoir, et aucun doute ne subsistait sur l’identité du parti prédominant.




[image: ]


La période khmère rouge reste un sujet politique sensible au Cambodge, en partie à cause des liens du gouvernement actuel avec le mouvement communiste. Il a fallu attendre 2009 pour que l’histoire du génocide soit enseignée dans les lycées !
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Après le coup d’État, les ultimes forces du Funcinpec, regroupées à la frontière thaïlandaise autour de la ville d’O Smach, s’allièrent avec les derniers Khmers rouges dirigés par Ta Mok. Si les combats avaient cessé, il n’en fut pas de même pour les morts violentes : plusieurs dirigeants politiques et chefs militaires du Funcinpec furent sommairement exécutés et, à l’heure actuelle, aucun de ces crimes n’a été jugé. Nombre des membres éminents du Funcinpec partirent à l’étranger, tandis que les généraux continuaient à se battre sur place.


Au début de 1998, le PPC annonça une offensive générale contre ses ennemis du Nord. En avril, son armée parvint à proximité des bastions khmers rouges d’Anlong Veng et de Preah Vihear. Au cours de ces violents combats, Pol Pot réussit à se soustraire à la justice en mourant sans procès le 15 avril, captif des Khmers rouges. La chute d’Anlong Veng, en avril, précéda celle de Preah Vihear, en mai ; les trois grands chefs, Ta Mok, Khieu Samphan et Nuon Chea, durent fuir dans la jungle près de la frontière thaïlandaise avec leurs dernières troupes.
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Quand Pol Pot mourut le 15 avril 1998, son corps fut hâtivement incinéré sans autopsie, ce qui conduisit de nombreux Cambodgiens à penser qu’il avait été assassiné.
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Le résultat des élections de 1998 prouva que le PPC était la force politique dominante et, le 25 décembre, Hun Sen reçut un cadeau longtemps espéré : Khieu Samphan et Nuon Chea demandèrent à rallier le camp du gouvernement. La communauté internationale commença aussitôt à faire pression pour la constitution d’un tribunal chargé de juger les dirigeants khmers rouges encore en vie. Après de longues négociations, un accord fut enfin conclu sur la composition de ce tribunal. Le PPC se méfiait d’un procès supervisé par l’ONU, qui s’était rangée du côté de la coalition dominée par les Khmers rouges contre le gouvernement de Phnom Penh, et il souhaitait avoir voix au chapitre quant aux personnes passibles de jugement. Pour sa part, l’ONU doutait de l’efficacité et de l’impartialité du système judiciaire cambodgien dans un procès d’une telle importance. Finalement, on opta pour un compromis : un tribunal mixte, composé de trois juges internationaux et de quatre juges cambodgiens, requérant une majorité de deux plus trois pour un verdict.
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Quand le terroriste Hambali, responsable opérationnel de la Jemaah Islamiyah (affiliée à Al-Qaïda), a été arrêté en Thaïlande en août 2003, il a été établi qu’il avait séjourné pendant quelque six mois dans une pension au bord du lac Boeng Kak.
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Au début de 2002, les premières élections communales de l’histoire du Cambodge constituèrent une étape importante dans la démocratisation du pays. Le pouvoir étant aux mains du PPC depuis 1993, ce scrutin permit de desserrer l’emprise de ce dernier sur le plan municipal. Les élections législatives de juillet 2003 aboutirent à un changement dans l’équilibre des pouvoirs : si le PPC conservait sa mainmise sur le pays, le parti de Sam Rainsy se hissait en deuxième position, devant le Funcinpec. Au bout de près d’une année de négociations, le Funcinpec abandonna de nouveau le parti de Sam Rainsy et forma une fois de plus une coalition avec le PPC.
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LE CAMBODGE AUJOURD’HUI
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Certains critiques considèrent que la présence de l’ONU contribua à la propagation du sida au Cambodge, les salaires confortables des soldats étrangers encourageant la prostitution.
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Le Cambodge se trouve à un carrefour dans sa reconstruction après les terribles années du régime khmer rouge. Comparée à cette période épouvantable, la situation actuelle semble plutôt favorable ; mais, au regard de la prospérité des pays voisins, on ne peut s’empêcher de ressentir un certain pessimisme. Le royaume doit choisir sa voie : pluralisme, progrès et prospérité ou intimidation, impunité et injustice. Dans les faits, ce choix ne coule pas forcément de source.


Repoussé pendant vingt ans à cause des manœuvres politiques de la guerre froide, le procès des Khmers rouges a été par la suite reporté en raison de chamailleries bureaucratiques internes et étrangères. Après d’innombrables disputes entre les autorités cambodgiennes et la communauté internationale, les procès devant les Chambres extraordinaires au sein des tribunaux cambodgiens (CETC) ont finalement commencé, mais le cours de la justice ne sera peut-être pas assez rapide pour juger les vieillards que sont devenus les derniers dirigeants khmers rouges. Ta Mok est mort en prison en 2006, Ieng Sary (ancien ministre des Affaires étrangères de l’Angkar) et Nuon Chea (Frère n°2) ont une santé chancelante. Ieng Thirith (épouse de Ieng Sary et ancienne vice-ministre de l’Éducation et de la Jeunesse) et Khieu Samphan (ancien président du Présidium d’État) approchent tous deux des 80 ans. Quant au verdict du procès de Kaing Guek Eav, ou camarade Douch (le directeur de Tuol Sleng), il a été rendu le 26 juillet 2010 : il écope de trente ans de prison ferme, une condamnation que des victimes considèrent bien légère vu l’ampleur de ses crimes et l’avalanche de preuves. Frère n°2 devrait à son tour être jugé en 2011.




Par ailleurs, le budget des procès ne cesse d’augmenter et a atteint 150 millions de dollars, tandis que les soupçons de corruption et d’interférence politique vont bon train côté cambodgien. Des Cambodgiens espèrent que ces procès constitueront un message fort sur la responsabilité politique et interpelleront certains dirigeants actuels. D’autres les considèrent comme un énorme gaspillage d’argent au vu des preuves écrasantes contre les derniers dirigeants khmers rouges, et pensent qu’une commission de vérité et de réconciliation aurait fourni plus de réponses aux Cambodgiens désireux de comprendre les motivations d’un cadre khmer rouge moyen.
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Récit bouleversant d’un survivant du S-21, Dans l’enfer de Tuol Sleng, de Vann Nath (Calmann-Lévy, 2008), décrit la vie dans cette prison et comment le peintre Vann Nath échappa à une mort certaine en réalisant des portraits de dignitaires khmers rouges (voir aussi Cliquez ici).
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La famille royale est une constante dans l’histoire contemporaine du Cambodge. Le roi Sihanouk, toujours versatile, a créé une fois de plus la surprise en abdiquant en 2004. Relativement méconnu et resté à l’écart des politiques partisanes du passé, son fils Sihamoni l’a remplacé sur le trône et a restauré la crédibilité de la monarchie. Parallèlement, le Funcinpec, le parti de la famille royale, a continué à perdre ses effectifs. Le prince Ranariddh, évincé du parti qu’il avait fondé, a créé le Parti Norodom Ranariddh. Certains démocrates l’ont quitté pour rejoindre Sam Rainsy, tandis que d’autres se sont ralliés au PPC. Accusé d’“abus de confiance” pour adultère et pour avoir vendu le siège du Funcinpec, Ranariddh a dû s’exiler. Toutes ces machinations ont abouti à l’existence de deux partis se réclamant du mouvement royaliste, plus faible et divisé que jamais.


Une nouvelle famille royale a cependant émergé, celle du PPC, qui prépare son avenir en concluant des alliances dynastiques entre ses rejetons. Un simple coup d’œil sur les annonces des mariages des dix dernières années indique que les dirigeants s’intéressent au futur et espèrent transmettre le pouvoir aux enfants du PPC. Au sommet de cette élite, le Premier ministre Hun Sen fait figure de survivant, tant sur le plan politique que personnel – il a perdu un œil au cours de la bataille de Phnom Penh en 1975. Pour le moment du moins, avec un électorat peu éduqué et une opposition divisée, il semble bien qu’“au pays des aveugles, un borgne soit roi”.
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Suivez le procès des Khmers rouges en temps réel en visitant le site officiel du Cambodian Tribunal Monitor, www.cambodiatribunalmonitor.org (en anglais).
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Sam Rainsy, le leader de l’opposition, continue de dénoncer l’incompétence des dirigeants et remporte un franc succès dans les régions urbaines, ce qui laisse présager des confrontations houleuses avec le PPC dans les prochaines années. Ces dénonciations irritent parfois le pouvoir et, à plusieurs reprises, Sam Rainsy et des parlementaires de son parti ont été déchus de leur immunité et accusés de diffamation.


Plus le Cambodge s’intégrera dans l’économie régionale, plus les investissements continueront d’affluer et moins les politiciens pourront revenir aux anciennes manières. Quoi qu’il en soit, il semble que les royalistes soient sur le point de quitter la scène politique et que les prochaines luttes de pouvoir se dérouleront entre un PPC enraciné et le parti populiste de Sam Rainsy.
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CHRONOLOGIE




	
4200 av. J.-C. Des habitants maîtrisant la poterie vivent dans des grottes autour de Laang Spean ; des fouilles archéologiques montrent que les récipients fabriqués à cette époque sont semblables à ceux qui sont produits au Cambodge actuellement.


	
vers 100 L’indianisation commence avec l’arrivée de marchands et de religieux indiens : la langue, la religion et la sculpture indiennes s’implantent au Cambodge.


	
245 L’empereur chinois Wei envoie une mission dans les pays de la région du Mékong. On lui rapporte l’existence d’un pays barbare et riche appelé Funan dans le delta.


	
600 Les premières inscriptions en ancien khmer gravées dans la pierre donnent aux historiens des informations autres que les sources chinoises sur la période préangkorienne.


	
802 Jayavarman II déclare l’indépendance par rapport à Java et se proclame devaraja (dieu-roi) lors d’une cérémonie sur la montagne sacrée de Phnom Kulen, signifiant la naissance de l’empire khmer d’Angkor.


	
889 Yasovarman Ier déplace la capitale de l’ancienne cité de Hariharalaya (l’actuelle Roluos) à Angkor, à 16 km au nord-ouest, et en marque l’emplacement avec trois temples-montagnes.


	
928 L’usurpateur Jayavarman IV transfère la capitale à Koh Ker et entame des travaux titanesques. La pénurie d’eau oblige au retour de la capitale à Angkor vingt ans plus tard.


	
1002 Suryavarman Ier arrive au pouvoir et repousse les frontières de l’empire en annexant le royaume bouddhique de Louvo (l’actuelle Lopburi en Thaïlande). Il augmente les échanges commerciaux avec l’étranger.


	
1112 Suryavarman II commence la construction d’Angkor Vat, le plus majestueux des temples, dédié à Vishnou et conçu pour être son temple funéraire.


	
1152 Suryavarman II est tué lors d’une campagne désastreuse contre les Dai Viet (Vietnamiens), qui provoque l’essor de ce voisin du Nord et le début de siècles de conflits entre les deux pays.


	
1177 Les Chams lancent une attaque surprise contre Angkor en remontant le Tonlé Sap, écrasent les puissants Khmers et occupent la capitale pendant quatre ans.


	
1181 Les Chams sont chassés alors que Jayavarman VII, le plus grand roi d’Angkor et le bâtisseur d’Angkor Thom, accède au trône et fait du bouddhisme mahayana la religion d’État.


	
1219 Jayavarman VII meurt à plus de 90 ans. L’empire d’Angkor commence à décliner à cause d’un réseau d’irrigation défaillant, de conflits religieux et de la montée en puissance des pays voisins.


	
1253 Les Mongols de Kubilaï Khan mettent à sac le royaume thaï de Nanchao dans le Yunnan, ce qui provoque un exode vers le sud et un conflit avec l’Empire khmer affaibli.


	
1296 L’émissaire chinois Tcheou Ta-Kouan passe une année à Angkor et publie ses Mémoires sur les coutumes du Cambodge, seul document d’époque décrivant la vie dans la prestigieuse capitale khmère.


	
1353 L’exil du prince laotien Chao Fa Ngum à Angkor prend fin. Financé par son beau-père khmer, il lance une expédition pour conquérir les nouveaux royaumes thaïs et se proclame souverain du Lan Xang (royaume du Million d’éléphants).


	
1431 Les Thaïs pillent Angkor et emmènent la majeure partie de la cour royale, dont des nobles, des prêtres, des danseurs et des artisans, à Ayuthaya.


	
1594 Lovek, la capitale cambodgienne temporaire, tombe aux mains des Thaïs qui, selon la légende, auraient tiré au canon des pièces d’argent contre les remparts en bambou. Les soldats auraient détruit l’enceinte pour récupérer les pièces, laissant la cité sans protection.


	
1772 Le Cambodge est pris en tenaille entre les puissants Vietnamiens et Siamois. Ces derniers réduisent Phnom Penh en cendres, un autre épisode des relations tendues qui perdurent aujourd’hui.


	
1834 Les Vietnamiens prennent le contrôle de la majeure partie du Cambodge pendant le règne de l’empereur Minh Mang et entament une lente révolution pour “enseigner leurs coutumes aux barbares”.


	
1863 Les Français contraignent Norodom Ier à signer un traité de protectorat, qui évite au Cambodge d’être rayé de la carte. C’est le début de quatre-vingt-dix ans de domination française.


	
1885 Une rébellion contre le gouvernement français éclate après la signature d’un nouveau traité lui donnant plus de pouvoir. Le traité est signé sous la menace des canonnières françaises ancrées dans le Mékong.


	
1907 Les autorités françaises obtiennent la restitution des provinces du Nord-Ouest, Siem Reap, Battambang et Preah Vihear, sous contrôle thaï depuis 1794.


	
1942 Les forces japonaises occupent le Cambodge, laissant l’administration aux représentants du gouvernement de Vichy, mais le vent de l’indépendance commence à souffler vers la fin de la guerre.


	
1947 Les Thaïs restituent les provinces de Battambang, Siem Reap et Sisophon, qu’ils avaient de nouveau annexées pendant l’occupation japonaise.


	
1953 La croisade royale de Sihanouk pour l’indépendance aboutit au départ des Français le 9 novembre. Le pays connaît une période d’optimisme.


	
1955 Le roi Sihanouk abdique pour entamer une carrière politique. Il fonde le parti Sangkum Reastr Niyum (Parti socialiste populaire) et remporte facilement les élections.


	
1962 Le Tribunal international tranche en faveur du Cambodge dans le long conflit sur le spectaculaire temple-montagne de Preah Vihear, perché dans les monts Dangkrek ; mais la propriété de ce temple demeure une source de discorde aujourd’hui.


	
1963 Pol Pot et Ieng Sary s’enfuient de Phnom Penh et se réfugient dans les jungles du Ratanakiri pour lancer une guérilla contre le gouvernement de Sihanouk ; les combattants sont entraînés par les Vietnamiens.


	
1964 Après le coup d’État orchestré par les Américains contre le président Diem au Sud-Vietnam en 1963, Sihanouk penche vers la gauche, rompt les relations diplomatiques avec les États-Unis et nationalise le commerce du riz, provoquant l’animosité des commerçants chinois du Cambodge.


	
1969 Nixon et Kissinger ordonnent le bombardement secret du Cambodge ; des tapis de bombes sont déversés sur les zones frontalières, puis sur tout le pays. Les bombardements se poursuivent jusqu’en 1973 et coûtent la vie à 250 000 Cambodgiens.


	
1970 Sihanouk, renversé par le commandant militaire de Lon Nol et de son cousin le prince Sirik Matak, rejoint les Khmers rouges. Sa condamnation à mort par contumace marque le début d’une guerre civile de cinq ans.


	
1971 Lon Nol, le dirigeant de la République khmère, lance l’opération Chenla contre les communistes vietnamiens et leurs alliés khmers rouges au Cambodge, qui se solde par un fiasco. Victime d’une attaque, Lon Nol reste néanmoins au pouvoir jusqu’en 1975.


	
1973 Sihanouk et son épouse Monique empruntent la piste Hô Chi Minh pour rencontrer leurs alliés khmers rouges dans la montagne sacrée de Phnom Kulen, près d’Angkor, un succès de propagande pour Pol Pot !


	
1975 Les Khmers rouges entrent dans Phnom Penh le 17 avril et proclament l’“année zéro”. Ils évacuent la capitale et transforment le pays en une “prison sans murs”.


	
1977 La faction khmère rouge de Pol Pot entreprend sa purge la plus sanglante dans la zone Est du pays, provoquant une guerre civile le long du Mékong et l’implication des Vietnamiens.


	
1979 Le 7 janvier, deux semaines seulement après le début de l’invasion, les forces vietnamiennes libèrent le Cambodge du régime khmer rouge et installent un gouvernement provietnamien à Phnom Penh.


	
1980 Conséquence du chaos des années précédentes, la pénurie de riz engendre une terrible famine. Une campagne internationale “Sauvons le Kampuchéa” est lancée.


	
1982 Sihanouk subit des pressions pour joindre ses forces à celles des Khmers rouges et former un gouvernement de coalition du Kampuchéa démocratique (GCKD), un nouveau front opposé au gouvernement provietnamien de Phnom Penh.


	
1984 Les Vietnamiens mènent une offensive d’envergure dans l’ouest du Cambodge, forçant les Khmers rouges et leurs alliés à battre en retraite dans les camps de réfugiés et des bases en Thaïlande.


	
1985 Hun Sen devient Premier ministre du Cambodge, une fonction qu’il continue d’occuper aujourd’hui avec le Parti du peuple cambodgien (PPC).


	
1989 Alors que la perestroïka (restructuration) de Gorbatchev commence à affecter les alliés communistes, le Vietnam annonce le retrait de ses troupes du Cambodge.


	
1991 Les accords de paix de Paris sont signés ; tous les partis, y compris les Khmers rouges, acceptent la tenue d’élections libres et démocratiques, supervisées par l’ONU.


	
1993 Le Funcinpec, parti royaliste pro-Sihanouk, remporte les élections sous la houlette du prince Ranariddh, mais le PPC entre de force au gouvernement en menaçant de faire sécession à l’Est.


	
1994 Les Khmers rouges ciblent les voyageurs étrangers, enlevant et tuant des touristes qui voyagent en train ou en taxi vers la côte sud, renforçant la réputation de dangerosité du Cambodge.


	
1995 Le prince Norodom Sirivudh est arrêté et exilé pour un prétendu complot visant à assassiner le Premier ministre Hun Sen. Un autre concurrent potentiel est ainsi écarté de la scène politique.


	
1997 Le second Premier ministre Hun Sen renverse le premier Premier ministre Norodom Ranariddh lors d’un coup d’État militaire, appelé “événements de 1997” au Cambodge.


	
1998 Pol Pot meurt le 15 avril 1998, alors qu’Anlong Veng tombe aux mains des forces gouvernementales. Beaucoup se demandent s’il s’agit d’une coïncidence.


	
1999 Le Cambodge rejoint l’Anase (Asean) après un report de deux ans, et fait son retour sur la scène internationale.


	
2002 L’organisation des premières élections communales constitue une autre étape pour démanteler l’ancien système communiste et renforcer la démocratisation du pays.


	
2003 Bien que le PPC remporte les élections, des luttes politiques internes empêchent la formation du nouveau gouvernement pendant près d’un an, jusqu’à l’instauration de l’habituelle coalition avec le Funcinpec.


	
2004 À la surprise générale, le roi Sihanouk abdique en faveur de son fils Sihamoni, un choix apprécié car ce dernier reste à l’écart de la politique.


	
2005 Le Cambodge rejoint l’OMC et ouvre ses marchés au libre-échange, une décision qui risque de mettre en péril la fragile économie du pays en le privant de toute protection de ses produits nationaux.


	
2006 Procès et contre-procès rythment la vie politique du nouveau Cambodge ; le dernier chassé-croisé voit le retour au pays du chef de l’opposition Sam Rainsy et l’exil du prince Ranariddh.


	
2007 Le parti royaliste Funcinpec continue de péricliter à force de conflits, d’intrigues et de défections. Les démocrates rejoignent Sam Rainsy, les loyalistes rallient le nouveau Parti Norodom Ranariddh et d’autres adhèrent au PPC.


	
2008 Lors des élections, le PPC augmente son score avec 58% des suffrages, tandis que les votes de l’opposition s’éparpillent sur plusieurs partis.


	
2009 L’économie du Cambodge subit de plein fouet les effets de la crise économique mondiale, avec la chute des investissements, l’effondrement du prix des maisons et des terres, et la baisse du tourisme.
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